/[1J3, W. N. 
* HIS TOIR E 


—— — 
— 


— * he” _— Y - 
” . . . — 
— 2 ] —— * - 2 
2 — 402 4 a by ware 
. 


DELAM 
p 3 STAURATIO 
* RE RATION 


MONARCHIE FRANCAISE 
La Campagne de 1793. 

PUBLILE EN FORME DE CORRESPONDANCE 
SUR LES AFFAIRES DU TEMS, 


Et ſervant de Suite a Hiſtoire du 10 Aout, 
| & du 2 bre, 1792. 


Par J. PELTIER. 


K 
Memphis, ton Roi, n'eſt plus ! rabaiſſe ton orgueil. 
Memphis, ton Roi n'eſt plus ] couvre toi d'un long deuil. 
ö Nepbtẽ, 0. AF. re. 
—ů — — ů ů ů — — — — ˖ç—iQÄ ˙ 2 ˙ 22 


A LONDRES, 


CHEZ L'AUTEUR, NO. 11, PANTON-STREET, 


OWEN, PICCADILLY, NO. 168; Dx BOFFE, vo. 7, GERRARD-6TREAT, Er 
BALDWIN, PATERNOSTER-ROW, 


1793- 


* 


— 22 


— —ů—ů— 


HIS TOIR E 


RESTAURATION 


MONARCHIE FRANCAISE 
ANT T1 


— 


— — 


CORRESPON DANCE POLITIQUE 


Sts M2 Þ.. 2 Landes & MM. Dion. dS New- 
| York, 


LETTRE 1. 


OUS tes fatiguce du recit des crimes dont 

la fin de Pannce derniere & le fer. mois de 
1793, ont vu la France ſe ſouiller ; vous hitez de 
vos vœux, Madame, le moment marque par la 
vengeance celeſte pour la punition de tant de for- 
faits, & vous defirez que je vous faſſe parvenir au 
fond de la ſolitude que vous avez choiſie, le tableau 


fidele de ce que nous avons & craindre, de ce que 
nous avons a eſpèrer. 
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Vos deèſirs ſont des ordres. Il m'eut ẽtẽ doux en 
tous les tems d'y obeir, & mème de les prevenir. 
Aujourd'huy, c'eſt un beſoin de mon cœur; je vous 
remercie, Madame, de Voccaftion que vous me 
procurez de remplir un devoir ſi conſolant. 


Place par le plus heureux des haſards au centre 
des Evenemens, dans cette iſle floriſſante qui donne 
Pimpulſion a preſque tous les cabinets de! Europe, 
favoriſe par la loyaute & Vamitie, d'une correſpon- 
dance auſh inſtructive que vatjee, ſur tous les 
points du continent, perſonne ne pouvait, j'oſe 


men flatter, remplir votre attente d'une maniere 
auſh erendue & auſſi prompte. 


Puiſſe cette correſpondance, que je deftine a 
eètre publique, porter quelques rayons d'eſpoir & 
de bonheur dans le cœur de ceux de nos freres qui 
ont cherche un azile dans le ſein de la demo- 
cratie Amèriquaine. Puiſſe t'elle les conſoler en 
ſecret de la douleur qu'ils ont eu de voir auprès 
d'eux des hommes draits, mais égarés, boire à /a 
glorieuſe victoire de Femappe. Helas ! le meurtre de 
notre malheureux monarque n'aura pas tarde à les 
deſabuſer ; ce que nos larmes, nos recits, & nos 
maux n'avaient pu leur perſuader, le 21 Janvier 
Pa developpe dans toute ſon horreur. Le fana- 
tiſme de la liberte dans ces tetes ardentes, avait pu 
leur faire prendre le change ſur les principes de 
(LES Payne 


SY 


Payne & de Briſſot. Quelle affreuſe experience il 
aura fallu pour leur montrer la liaiſon de ces princi- 
pes avec leurs conſequences ! Quelle honte doivent 
Eprouver aujourd'huy ceux qui ont applaudi aux 
ſucces momentanes des armes du brigandage. IIs 
etaient alors ſans raiſon, aujourd'huy ils ſont fans 
excuſe. Puiſſe Phiſtoire de cette annce leur don- 
ner des idèes plus ſaines ſur les bornes de la liberté, 
la nature des gouvernemens, & leur propre interet ; 
alors la coalition des puiſſances ſera complette, & 
le mal de la France aura gueri tout le corps poli- 
tique de l'Europe & de VAmerique ! 


Le peu de communications exiſtantes entre la 
France & le continent Ameriquain, m'obligeront 
a joindre aux détails militaires des differentes ar- 
mees, le tableau de ce qui ſe paſſe dans Pinterieur 
de la France, & l'eſprit des derniers dèbatsdece ſimu- 
lacre de corps legiilatif, qui y domine encore pour 
quelques ſemaines. La ſituation de la capitale vous 
fera connue; quelques amis malheureux qui y ſont 
reſtes, m'informent regulièrement des agitations 
qu'elle Eprouve. Vous n'y reconnaitrez plus ce 
Paris fi brillant, fi glorieux, que Vetranger abor- 
dait avec tant de joic, quittait avec tant de peine. 
Cette chere merveille des nations, pour me ſervir de 
Pexpreſhon d'un des grands orateurs du fiecle de 
Louis XIV. eſt devenue aujourd'huy le cloaque du 
monde, L' herbe croitrait deja dans ſes rues, fi 

les 
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les bandits rafſembles de tous les coins de l' univers, 
n'avaient forme dans ſon ſein une nouvelle multi- 
tude. J'eflaierai auſſi de vous donner Veſquifle du 
caractère des generaux qui ſont employes à atta- 
quer cet ordre de choſes monſtrueux, celui des 
negociateurs, & des adminiftrateurs. qui auront le 
plus de part au redreſſement de l'ordre public & à 
notre reintegration dans nos foyers. Il eſt fi doux 
de connaitre ſes bienfaiteurs! La loyaute & la re- 
connaiſſance ſont inſeparables. Elles deferont 
Pouvrage de Vingratitude, elles renverſeront la ré- 
volution, & conſolideront la monarchie. 


Oui, Madame, nous reverrons ces foyers trop 
. tot abandonnes, trop long tems perdus de vue. 
D'affreux ſouvenirs viendront, a la verite, y tour- 
menter notre penſce; de longues haines s'y per- 
petueront encore dans la fociete, mais nous pou- 
vons elperer qu'un gouvernement vigoureux com- 
primera tant de paſſions; nous devons croire qu'a- 
pres la punition des grands coupables, Verreur 
qui favoriſa la revolution, ſera traitèe comme 
une maladie de Veſprit humain, & puis, tout bien 
confidere, peut - &tre eſt- il vrai de dire, qu'il vaut 
encore mieux ſe quereller un peu chez ſoi, que de 
Saimer beaucoup ailleurs. | 


Vous ne trouverez pas mauvais {ans doute qu'a- 
pres avoir payè a la mcmoire de notre Roi le juſte 
tribut 
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tribut de larmes & d' ẽloges qu'il a merits, je vous 


faſſe partager les ſentimens d' allẽgreſſe & d eſperance 


que les premiers bruits de victoire ont deja fait 
naitre en nous. Vous connaiſſez la ſaillie & Vim- 
peẽtuoſitè du caractère de nos Francais; errans, 
diſperſes, comme les ſoldats Grecs priſonniers apres 
le fiege de Syracuſe, nous nous conſolons momen- 
tanement, non point en recitant comme eux à nos 
vainqueurs les vers d'Euripide & de Racine qu'ils 
n'entendraient pas, mais en leur adreſſant, ſelon 
notre uſage, ces traits epigrammatiques, qui furent 
en tout tems le cachet national. Des couplets, des 
bons mots dates de Londres en 1793, ſeront un 
Jour des medailles de eſprit Frangais. Jornerai 
vos tablettes de toutes celles qui ſe preſenteront a 
mes recherches. 


La contre- revolution me donnera occaſion de 
revenir quelquefois fur Phiſtoire de la Revolu- 
tion, & des perſonnages qu'elle a enfantes. Ne ſoyez 
donc pas ſurpriſe, Madame, de me voir de tems 
en tems repaſſer en revue ces grands hommes qui 
nous ont amenes au point ol nous en fammes, et 
meme ſouffrez que j'y mele par fois l' hiſtoire pre- 
ſente, et paſſẽe des perſonnes de votre sèxe, qui 
ont jouè un certain role depuis quatre ans. Ce 
n'eſt plus Theroigne de Mericourt que j'irai cher- 
cher dans l'antichambre de Populus, pour vous 
preſenter encore fon immonde activité, nous nous 

promenerons 
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promenerons dans une ſphere plus relevẽe. Les 
anciennes pretrefſes de M. Necker & de M. la 
Fayette ſont au moment de rentrer dans la lice 
avec les divinites de Paris & Verſailles. La lutte 
des unes, et les viftoires des autres ſont neceffaire- 
ment le domaine de la converſation, or le domaine 
de la converſation eſt Papanage de la correſpon- 
dance & de Phiſtoire du jour. Si quelqu' une de 
ces dames s' inquiẽtait d'avance des tableaux que je 
medite, ſa colere ferait ſon delateur, 


| Pourront-elles en effet m'accuſer de calomnie, 
lorſque je vous ferai remarquer qu'en preſſant la 
revolution de leurs ſouhaits & de leurs actions, 


comme elles Pont fait, Meſdames les conſtitu- 


tionnelles ont trahi elles memes par là le ſecret de 
leur cœur. Vous n'avez pas pris le change, Ma- 
dame, ſur leur adoration aveugle du vieux finan- 
cier Genevois. Vous m' avez dit plus d'une fois, 
au commencement de 1789, que c' etait moins M. 
Necker qu'elles aimaient alors, que leurs maris 
qu'elles n'aimaient point du tout; qu'elles ne voy- 
atent dans la revolution que le relichement de 
leurs liens, comme les jeunes moines y voyaient 
celui de leurs veeux ; que leur amour pour la li- 
berte, n'erait que leur defir de la licence, & 
qu'enfin le bonheur public etait tout entier pour 
elles dans la loi du divorce qu'elles appercevaient 
de loin. Je commenterai cette penſce aimable & 

| profonde, 
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Profonde, & j appuyerai mon commentaire ſur 
Fexemple des bonnes et franches royaliſtes qui, 
comme vous, ont facrific à leur loyaure, leurs ha- 
bitudes les plus douces, quitte leurs boudoirs 
gur un cigſet, et leurs eſclaves pour leurs Epoux. 


Cela m'amenera par une conſequence neceſſaire 
à vous developper cette grande verite qu'il n'y a 
que des gens profondement immoraux qui puiſ- 
ſent. deſirer une revolution & y cooperer, que les 
hommes vertueux ont tout 2 craindre d'un change- 
ment de lois, et qu'il n'y a que ceux qui ont une 
morale de circonſtances, qui puiſſent avoir quelque 
choſe à en eſperer, parcequ'il n'y a que de tels hom · 
mes ſur qui peſent les inſtitutions politiques & 
religieuſes. 


Pardon, Madame, de cette petite digreſſion ; 
mais Vhiſtoire de la diſſolution des mœurs en 
France, étant celle de la diſſolution de la monar- 
chie, il eſt juſte que Vhiſtoire de fa reſtauration 
ſoit lice à celle du retablifſement de la morale pub- 
lique. Ainſi en prẽſentant à la fois dans votre sèxe 
Ges modecles a ſuivre, & des exemples a eviter, en 
peignant d'un cd6te Vinfluence de la vertu ſur les 
ſentimens, & de l'autre le triomphe de Vhonneur 
ſur le crime, vous aurez l hiſtorique des cauſos du 
retablifiement prochain de la chevalerie en Europe. 

R <.- 
B \. Jecarts 
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Jecarte maintenant tout autre prẽambule & j& 
commence le bulletin ſommaire des operations 
du mois de Mars, de ce mois fi digne de ſon nom, 
de ce mois ſi fertile en ſucces rapides, que les ailes 
de la victoire fatiguaient celles de la renommeec. 

——  — — — 

Le general Dumourier que ſon bonheur, ſon 
activitè, et les circonſtances avaient fait nommer 
un moment le Ceſar de la Republique Francaiſe, 
a enfin trouve I'ecueil ou eſt venu ſe briſer ſa gloire 
rẽvolutionnaire. Apres avoir attaque i Jemappe 
15000 Autrichiens avec une multitude armee de 
Bo mille hommes, precedce d'une artillerie formi- 


_ © dable qui foudroyait les troupes du Duc de Saxe 


et de Beaulieu, ſans qu'elles puſſent y repondre, 
Dumourier avait repouſle cette faible barriere, et 
cet honneur il Vayait du encore en grande partie à 
ſon valet. de chambre, Baptiſte. Ce moderne 
heros lui avait fait appercevoir & prevenir une at- 
taque qui allait ancantir ſon ſuccès; il avait eu le 
tems de courir au devant du danger et de l'ecar- 
ter, auſſi Vhiſtoire avait - elle deja afſocie la gloire 
du maitre à celle du laquais. Apres cette vic- 
toire, glorieuſe ſelon quelques patriotes, tres ſalale 
ſelon d' autres, puiſqu' elle couta a la republique 
12000 citoyens, pour 2000 Autrichiens, l'invaſion 
du Brabant juſqu'au pays entre Meuſe & Rhin 
s'ctait faite ſans autre reſiſtance que celle indiſpen- 


ſable pour aſſurer cette magnifique retraite de M. 
| de 


„ 


de Clairfayt qui, nouveau Xenophon, avec 10 mille 
hommes ſeulement, put gagner Cologne, ſans perdre 
un ſeul caiffon, ni un ſeul canon. Tous les agens 
du gouvernement Autrichien, et les enigres Fran- 
cais n'avaient eu que le tems de ſe ſauver au milieu 
du pillage et des riſques de toute eſpece. En un 
mot, Dumourier avait pouſle ſes, patriotes & ſes 
conquetes, juſqu'au Limbourg & a la Gueldre, 
Aix la Chapelle, Duren, & Ruremonde étaient les 
poſtes avances qui couvraient Namur, Liege & le 
reſte du Brabant, on les commiſſaires de Paris ex- 
ercaient impunement toutes ſortes de violences au 
nom de la liberte, de pillages au nom de la frater- 
nite, & de tyrannies, pour forcer des reunions vo- 
lontaires. Le general ſans autorite, tolerait ce 
qu'il ne pouvait empecher, ne perdant jamais de 
vue ſon objet favori, Vinvaſion de la Hollande. II 
ſemblait abandonner aux fiens Pargenterie des 
Egliſes Brabangonnes, afin de pouvoir depou- 
iller fans partage la riche banque d'Amfterdam. 
Il n'a commence depuis a fe plaindre des exces de 
ſes diſciples, que lorſqu'il a «te farce de renoncer 
lui mEme aux tonnes d'or qu'il devorait deja en 
imagination; il n'a commence a ere honnète que 
lorſqu'il a perdu Vefpoir d etre heureux. 


Des ſon arrivee dans le Brabant, il avait ſollicits 
du conſeil exècutif la declaration de guerre contre 
la Hollande et Angleterre, A cette Epoque, il 

vodlait 
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voulait profiter de Vavantage d'un homme pret au 
combat, qui attaque ſon ennemi defarme. Il vou- 
lait ſaiſir Vintervalle de faiblefle, qui allait s' cou- 
ler, juſqu'au moment on l' Autriche pourrait en- 
voyer une nouvelle armee dans les Pays Bas. 

La priſe de Maeſtricht lui était des lors neceſ- 
ſaire, pour couvrir toutes ſes conquetes. 11 avait 
propoſe de Pattayuer des le 4 Decembre. Ce jour 
l meme, il fut tenu a Licge un conſeil de guerre 
ſur cet objet. La decifion fut envoyee à la Con- 
ventipn Nationale, puis renvoyee, puis perdue dans 
le torrent des affaires et dans les chicanes des n- 
gociations qui dufaient encore le 1er. Fevrier. 


Ce fut une grande faute du pouvoir exẽcutiſ 
d'avoir tant tarde a declarer la guerre aux deux 
puiſſances. Le proces du Roi occupait alors toute 
ſon attention. II faiſait en quelque ſorte Veſſai 
de ſes forces; il craignait toujours que le reſſort 
de Vopinion publique ne ſe detendit en faveur de 


Louis XVI; enfin ce ne fut qu'apres le meurtre 


de ce malheureux Prince, que la Providence qui 
veille encore ſur notre pays, fit faire par les re- 
publiquains la declaration de guerre aux deux 
Etats. Briſſot fur charge de la libeller, et Dumou- 
rier de la conduire. Le general laifla Vecrivain 


. S eẽgarer dans tous ſes conſidirant, et courut à Anvers. 


II y organiſa tant bien que mal et ſon armee, & 
| 600g 
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6000 patriotes Hollandais, qui le ſaivajent pour 
meler leur ambition, & leurs vengeances particu- 
licres a Pambition perſonelle du chef. Breda 
fut pris ſaus reſiſtance ; le fort de Klundert fut 
emportè ſur les cadavres palpitans de fa garniſon; 
Gertruydenberg ouvrit ſes portes à la frayeur 
qu'inſpirait le nom & la reputation de Partilleur 
Dargon. Enfin le fiege fut mis devant William- 
ſtadt ; & cette premiere invaſion fut Vaffaire d'en- 
viron 15 jours. 


Si Williamſtadi eut ſuccombe, Dumourier paſ- 
fait la Meuſe, & il ne lui reſtait plus que la forte- 
reſſe de Dordrecht a emporter, pour penetrer 2 
Rotterdam, d'où aucune force ne s'oppoſait en- 
ſuite à la conquete de la Hollande entiere, de ſes 
trelors, de ſes bles, & de {es magaſins. 
Dordrecht, que Von appelle auſſi Dort, était a 
la vérité defendu par le Duc d' Tork, & 1800 
hommes de ce beau regiment des gardes Anglaiſes, 
qui nous rappellent chaque jour, & par leur tenue 
& par leur uniforme, nos malheureux Suiſſes du 
10 Act. Dort etait le nec plus ultra de la defenſe 
de la Hollande du cots de la mer, c' était la der- 
niere ligne qui avait ëtẽ conſièe a de fidèles & braves 
alliés, car la loyaute des Hollandais n'erait rien 
moins que certaine. Le meurtre de Louis XVI. 
& le 


[xg ] 
& le pillage du Brabant ne les avaicnt pas encgre 
tout à fait convertis. 


Ce n' ẽtait pas tout que de penẽtrer par le Mor- 
dyck juſqu'a Amſterdam, il fallait n'avoir rien à 
craindre du cate de la Meuſe, & ſurtout s'aſſurer 
de Maeſtricht. Il eut et aiſe alors de fe rendre 
maitre dy cours du Rhin, & les troupes Autri- 
chiennes n'auraient eu dans ce cas qu'a retourner 
2 Vienne. La belle defenſe du vieux general Boetz- 
laar, gouverneur de Williamſtadt, du jeune Prince 
de Heſſe, commandant à Maeſtricht, la valeur des 
generaux Cobourg & Clairfayt ont ſauve l' Eu- 
ROPE, | 


Comme les operations du c6te de Maeſtricht 
ont decide la defaite de Dumourier, je joins ici, 
Madame, les details originaux qui me ſont par- 
venus fur ce famenux fiege., Voici ce que myecrit up 
ternoin oculaire, 


: | Liege 
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Siege de Maeſtric ht. 


1 Vos inquietudes ſur notre poſition. ſe ſont 
ce rEaliſces : je chercha's à vous inſpirer une ſecu- 
„ rite que je ne partageais pas; car nos dangers 
* m'etaient parfaitement connus, mais depuis long 
* tems toute iſſue Etait ferm&e, & à force de dire 
& de croire ſur parole Maeſtricht inattaquable, 
nous nous ſommes vus à la veille de trouver un 
s tombeau ſur ces remparts fi yantes. Vous avez 
* eu ſurement bien des details ſur ce fikge. Je 
vais vous en donner une relation authentique, 


« Dumourier avait voulu Pattaquer lors de ſon 

« arrivee a Liege. On ne l'ecouta pas; ce fut une 
re grande faute ; elle &tait encore reparable lors de 
& Ja declaration de guerre; toute PEurope & la 
© republique Frangaiſe &tatent ſous les clefs de 
C Maeſtricht. Dumourier le ſavait; Maeſtricht 
pris, le Brabant était inacceſſible, & la con- 
e quete de la Hollande, une promenade. Ce pre- 
te cieux depot ctait confiè aun gouverneur plein de 
* bonne volonte, mais {ans experience, i 4200 
hommes de garniſon, là od ilen faudrait x 5000, & 
* 200 canoniers. Preſque tous les canons ᷑taient 
„ z barbette, On en ſavait juſques Ia dans ce pays 
«c Cl, 


[ 16 ] 
& ci. Des officiers Francais, entr' autres M. M. 
« de Gimel, de Nantiac, &c. ont redreſſẽ ces mau- 
te yailes diſpoſitions : on a montre a Vartillerie ſon 
e ſervice dont elle ne ſe doutait pas: 1000 émi- 
** gres ont pris la Cocarde Orange, & de vieux fu- 


* fils, & Von a attendu de pied ferme les patriotes 
& la mort. 


“Des que les pluies de Fevrier Vont permis, 
* les tranſports ont commence pour le ſiege, & 
* 17000 hommes aux ordres des generaux patrio- 
<* tes Valence & Miranda, ont occupe les alentours 
c de la place. Les travaux ont commence en ſi- 
<* lence, & a une diſtance hors de la portée de nos 
e Junettes : Vinſouciance Hollandaiſe a Jaifſe plan- 
ce ter, & batir ſous le canon de la place; enfin le 
621, la tranchee ſe montra à 450 toiſes ſous la 
15 partie de la ville hors de la Meuſe, & le 23 
« goo toiſes de la partie de la ville qui la Pa a 
e & qui eſt dominee elle meme par une montagne 
ce fort Elevee. Nous voila donc entre deux ſeux. 
&« Les trois premiers jours ſe paſsèrent en canonade 
&« fort vive de la place. Le canonier Hollandais 
&« encourage par les Eloges des officiers Frangais, 
« tirait beaucoup & fort juſte. Le Dimanche 
4 24 à fix heures du matin, il y cut une ſortie 
& commandce par M. le Comte d' Autichamp: 
zo coups de canon tires de la tranchee a 250 
*« toiſes, tuerent Je fils cadet du Marquis de Blan- 


gis, 
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& ojs, & bleſsérent M. M. de Borda, St. Florent 
de la Vieville & Loudun, émigrés, capitaines 
ce dans differetis regimens; les 3 premiers ſont 
te morts depuis. Il n'y eut pas d'autre perte. 
L' heure, le plan, l' execution de cette ſortie ſont 
« &palement deſapprouvts. A 5 heures du ſoir, 
s parut un trompette & M. Arnaudin, colonel 
&* national, qui dit au Prince de Heſſe; Citoyen 
% Gonverneur, je viens vous ſommer de rendre d la re- 
« publique Frangaiſe la ville de Maeſtricht, qui lui 
* appartient, depuis qm elle eft en guerre avec le Stat- 
© boulder. Il remit auſſi une lettre de ces bandits 
c Bataves que Dumourier traine avec lui. On hui 
ce repondit comme il le meritait & on le renvoya 
vers ſon commettant. La pluie des bombes 
© commenca A 11 heures: Jupiter entra jadis en 
ve pluie d'or dans une tour, je crois que le diable 
4c entra cette nuit là dans Maeſtricht en pluie de 
feu: il y eut plus de degat que dans tout le 
te reſte du ſiege. Le lendemain matin, chacun 
4e garrangea comme il put, on contint le peuple, 
* on le calma, on lui promit de prompts ſecours, 
& le Prince ẽtait partout avec une bonne conte- 
« nance & d'excellens propos. Le ſurlendemain, il 
e n'yparaiſſait preſque plus, & je crois que fi cela eut 
i continue, on eut vaque a ſes affaires a ordinaire; 
* quand un bombardement n' ouvre pas une ville 
*« dans les 24 heures, le reſte n'eſt qu'une inutile 
« & froide cruaute, Il y a eu 5j à 6ooo bombes 
| E 5 lancees 
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< Jancees ſur la ville. Plus de 3000 n- y ſont pas 


& arrivces. 400,020. livres payeront largement le 


% degat; on a de la peinea compter 20 tus ou 
c bleſſés,. Voila l'effet de 168 heures de bombarde- 
© ment. Il ya eu des traits du plus beau courage. 
« Les Emigres ſe ſont tres bien montres, & les ha- 
© bitans leur attribuent leur ſalut. C'etait un 

e touchant ſpectacle que celui de vieux militaires 
« Jecores, & de jeunes gens heritiers des plus 
* grands noms, montant la garde avec de ſimples 
& ſoldats & partageant leurs perils aux poſtes les 
6c plus ayances. Ce n'eſt pas Ia le moins beau mo- 
ment de I'emigration. Enfin, le Dimanche 3 


&« Mars, le feu ceſſa a 2 heures du matin. A 3, 


0 heures, tout était parti ſur la nouvelle de Vap- 


proche des Autrichiens. Ils parurent a dix, ces 
&« liberateurs, appellés par tant de vœux; a midi 


& entra l'Archiduc avec les generaux & 3000 


« Hongrois: ils ctatent ſuivis des trophees des 


« vainqueurs, & des depouilles des vaincus. De- 


« puis ce tems, il n'a pas cefle d'en arriyer; et tout 


« en eſt couvert. Les patriotes ont perdu 750 
hommes d'après les rapports des villages voiſins. 
&« Levencur qui commandait ſous Miranda, a cu 


e un bras emporte. La maitrefle de Vandernoot, 


cla coureuſe de revolutions, la lubrique Pinaut 


« eſt dans le butin. On y a trouve avec horreur 


3 


# 


“ deux beaux jeunes gens, pages de Louis XVI. 


44A Tepoque du dix Aout. Nous n'ayons connu 
6 toute 


Wa 


& toute I'ctendue de nos dangers qu'à la levee du 
ce ſiege. Les payſans nous ont fait part des pro- 
« jets dont les patriotes les entretenalent tous les 
© jours. Ils Etatent horribles, au point que le 2 
« Septembre n' ẽtait qu'une bouffonnerie. La nuit 
© meme de notre delivrance, devait commencer 
e un feu à boulets rouges, qui en ſtiſe national 
&« Pappelle Ia grande Carmagnole. Ce bal la n'eut 
« rien produit: les brulcs n'ayant plus rien à per- 
ce dre, n'ont plus d'interet à fe rendre: il contris 
te buent à contenir ceux qui n'ayant rien cprovive, 
* youdraient ſe ſouſtraire au dégat en ſe cndant. 
& Tous ces moyens ſont de mauvais calculs avec 
„“ des gens un peu decides. Si Von eut fait un 
&« ſiege regulier a Maeſtricht à la diſtance ol Etate 
tc ent les tranchèes, & dans I «tat de faibleſſe o el 
une partie de la ville, je ne fais ce que tout cela 
&« ſerait devenu. Ici, comme ailleurs, il y avait 
6 bon nombre de patriotes, qui avec des fulces, & 
& des bouteilles arretces dans un filet, tenaient les 
« aſſiẽgeans cxactement avertis de tout ce qui ſe 
40 paſſait. 


« Pour vous faire connaitre maintenant comment 

« Veſt effetuce notre delivrance, il me reſte à vous 

« rendre compte de la marche de M. de Saxe Co- 

« bourg. II arrive de Francfort le 22. La ca- 
* nonade de Maeſtricht l'avertit des dangers de la 

ville. Les quartiers des troupes ſont reunis en 
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* un clin d' il; il avait à paſſer la Rouer, rivière 

F< Etroite & ſans bords. Ces bords ctajent dẽfendus 
par 25000 hommes commandes par La Noue, 

% Dampierre & Stingell: leursretranchemens etaient 
F formidables, à ce qu'ont dit les Autrichiens, & 
des officiers Frangais qui les ont viſites. De 
bonnes troupes les euſſent defendus 15 jours, & 

« 5 ou 6, le terrein depuis Aix la Chapelle; c'etait 
Ja deſſus qu'avait compte Dumo urier pour faire 
* le fiege de Maeſtricht. Eh bien! toutes ces 
* combinaiſons ſont derangees par une attaque 
* bruſque des dragons de La tour, qui, tandiſque 
ti des huſſards amuſaient le front de Vattaque, 
* tournaĩent les redoutes, & ſe precipitèrent dans 
les batteries avec une telle impetuoſite qu'elles 
ct n'eurent pas le tems de tirer. Quinze hommes 
* de ce brave regiment ont peri, entr' autres M. de 
* Porſnheim, colonel tres regrette. Il a ẽtè tue 
c ar un bambin de douze ans, armè d'un fuſil a 
* deux coups. Plus de 2000 patriotes y ont peri, 
* Le regiment de Rouergue a ſauve 5 hommes, 
« je troĩſième bataillon de Paris, 13. Royal Alle- 
* mande s'y eſt diſtingue, & a tout maſſacre au 
* nom du feu roi. Cette mort ſera vengee ſur 
* plus d'un. Lexpedition de M. de Cobourg 
* eſt tres belle, & dans le genre qui convient 
** contre les patriotes. Si Vattaque de la Rover 
16 eut te traitee d'apres toutes les regles de Part, 
'* on y ſerait encore, & Maeſtricht eut ete enleve ." 


Je 
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Je joins à cette relation quelques autres particularites 
que j extrais d'une foule de lettres qui me ſont parye- 
ues de la ville aſſiegee. 


*« Des 6000 bombes qui ont été lancees fur 
Maeſtricht, il n'y en a eu qu'environ 400 qui ſoi- 
ent entrees dans la ville, et meme, il n'y en a eu 
que 200 qui ſoient tombees ſur les maiſons. Elles 
ont beaucoup ſouffert, mais aucune n'eſt entiere- 
ment detruite, Une caſerne ſeulement a ets la proie 
des flammes. Les bourgeois ont montrè la plus 
grande reſignation & le plus grand courage. Le 
mal qu'ils craignaient en tombant ent re les mains 
de leurs ennemis, leur faiſait trouver très faible 
celui qui les accablait ; on les avait armes de lances 
& d'eſpontons.“ 


La ſortie demandee par les emigres Etait com- 
mandee par M. d'Autichamp, & compoſee de 200 
Francais & de 24 dragons de la garniſon. Cette 
troupe ſortit ſans canons le 24, a 6 heures du matin 
par la porte de Wick. Les aſſiẽgeans en etaient pre- 
venus. A peine etait-on à 3oo pas de la ville, fur 
Ja chaufſce qui conduit à Aix la Chapelle, qu'une 
batterie de canons fe demaſqua, et obligea a ren- 
trer dans la place.” | 


«Te 
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Le bombardement du cots de Wick n'a preſ- 
que produit aucun effet, les bombes ayant tomb 


en tres grande partie dans la Meuſe, entre ce 
Fauxbourg & la ville.“ 


* On a ſqu par le rapport de pluſieurs pay ſans, 
qu'on avait force de travail er aux tranchees, que 
lorſque le feu de la ville renverſait des travailleurs, 
les nationaux diſaient: Ou woit bien qu'il y a des 

ariſtocrates dans la place. | 


La garniſon a perdu environ 10 hommes, & 
20 blefles, la perte des habitans a cte dans la meme 
proportion.“ | 


« Il n'y a qu'une voix ſur la fermets, la vigi- 
lance, & les ſoins paternels du gouverneur Prince 
Frederick de Heiie Caſſel, frere du Landgrave de 
ce nom. 


Tels ſont, Madame, les détails authentiques de 
Vaffaire de Maeſtricht; ma premiere lettre vous 
portera ceux des ſuccès continus de M. de Saxe 
Cobourg, & de M. de Clairfayt. Un mois a ſuffi: 
le Brabant eſt evacue, Dumourier a defendu le 
terrein avec plus d'opiniatrete & de bravoure 
qu'on ne Veut penſe d'une armee de patriotes miſe 
en 
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en fuite et vaincue à trois repriſes. Quarante-ſix 
mille hommes en ont diſperſè 100 mille dans 30 
jours. Dumourier a reconnu la Providence, il a 
fait avant le combat une eſpèce de proteſtation 


contre le deſpotiſme & la folie de la Convention, 


de la municipalite de Paris, des commiſſaires Ja- 
cobins envoyes dans la Belgique, & ſurtout contre 
le verteux Maire de Paris, le citoyen Pache, le ci- 
devant miniſtre de la guerre Aujourd'huy que 
Dumourier eſt vaincu, il ne lui reſte plus d' autre 
parti a prendre que de garnir ſuffiſamment ſes places 
fortes, & de marcher fur Panarchie de Paris, au 
nom de la republique, comme la Fayette voulut 
marcher Van dernier ſur la republique, au nom 
de la conſtitution. Le mois prochain nous ap- 
prendra lequel de ces deux gineraux de balle, a 
ee le plus confequent en revolution. 


Voici les pieces qui circulent aujourd'huy dans 
le monde. 


Lune eſt la lettre de Dumourier à la Conven- 
tion, Elle a été imprimee & repandue a Brux- 
elles le 19. Elle y a fait beaucoup de partiſans au 


general. 


L'autre eſt une chanſon faite ſur lui, par le che- 
valicr de Meude Monpas. 


La 
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LA troifieme eſt la lettre de Mgr. le Comte 
d' Artois a M. M. d' Autichamp & de Miran 
apres la mort du Roi. II y regne un ton de loy- 
autẽ & de douleur, bien digne des ſentimens de 
ce malheureux Prince. | 


La quatrieme eſt une ode aux puiſſances com- 
binees, 


Recevez, Madame, les hommages 
reſpectueux, & les felicitations d'un 
co-Emigre qui eſpere vous les renou- 
veller cet hyver dans votre Loge des 


Francais... .. 
P. 


Londres ce 31 Mars, 1793 


A Leiire 


Sn 


Lettre du Gentral Dumonrier, General en chef de 
P Armee du Nord, d la Convention Nationale. 


Lowvain ce 12 Mars 1793, Pan 2me de la Republique. 


« CITOYEN PRESIDENT, 


& LE ſalut du peuple eſt la loi ſupreme : je viens de lui ſacri- 
fier une conquete preſqu'aſſurte, en quittant la portion victori- 
euſe de arme prete a entrer dans le cœur de la Hollande, pour 
venir au ſecours de celle qui vient d'eſſuyer un revers, qu'on doit 
A des cauſes phyſiques & morales, que je vais vous développer, 
avec cette franchiſe qui eſt plus neceſſaire que jamais, & qui eut 
toujours oper le ſalut de la rẽpublique, fi tous les agens qui la 
ſervent, Veuſſent employee dans les comptes qu'ils rendoient, & 
fi elle eut toujours &te ecoptte avec plus de complaiſance, que 
la flatterie menſongere. 


Vous ſavez, citoyens repreſentans, dans quel tat de deſor- 
ganiſation & de ſouffrance, les armes de la Belgique ont ets 
miſes, par un miniſtre & par des bureaux, qui ont conduit la 
France ſur le penchant de ſa ruine. Ce miniſtre & ces bureaux 
ont EtE changes; mais bien loin de les punir, Pache, Haſſenfrats 
ſont paſſes a la place importante de la mairie de Paris, & dts-lors 
la capitale a vu ſe renouveller dans la rue des Lombards des 


ſcdnes de ſang & de carnage, 


« Te vous ai preſents, au mois de Decembre, dans quatre m- 
moires, les griefs qu'il falloit redreſſer. Je vous ai indique les 
ſeuls moyens, qui pouvoient faire ceſſer le mal, & rendre a nos 
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a mèes toute leur force, ainſi qu'à la cauſe de la nation toute 
la juſtice qui doit Etre ſon caractère. Ces memoires ont ets 
Ecartes, vous ne les connoifſez pas; faites vous les repreſenter. 
Vous y trouverez auſſi le remtde aux autres dangers qui nous 
environnent & qui menacent notre republique naiſſante. Les 
.armees de la Belgique, revnies dans le pays d'Aix-la-Chapelle 
& de Lidge, y ont ſouffert tous les genres de beſoin, ſans mur- 
murer; mais en perdant continuellement par les maladies, par 
les eſcarmouches contre Vennemi, abandon de quantite d' offi- 


ciers & de ſoldats, plus de la moitie de leur force. Ce n'eſt que 


depuis Fentree du general Bournonville dans le miniſtère qu'on 
commence a $'occuper de fon recrutement & de ſes beſoins: 
mais il y a fi peu de tems, que nous Eprouvons encore tout le 
fleau d<ſorganifateur dont nous avons été les victimes. Telle 


toit notre ſituation, lorſque le premier Fevrier, vous avez cru 


devoir à l'honneur de la nation, la declaration de guerre contre 
Angleterre & la Hollande. Dts-lors j ai facrific tous mes cha- 


_ grins : je n'ai plus penſe a ma démiſſion que vous trouverez 


conſignee dans mes quatre memoires. Je ne me ſuis occupè que 
des enormes dangers & du ſalut de ma patrie. J'ai cherche a pre- 
venir les ennemis & cette armce ſouffrante a oubliè tous ſes maux 
pour attaquer la Hollande. Pendant qu'avec de nouvelles troupes 
arrivces de France, je prenois Breda, Klundert & Gertruyden- 
berg, me prẽparant a pouſſer plus loin ces conquetes, l' armee de 
la Belgique, conduite par des generaux remplis de courage & de 
civiſme, entreprenoit le bombardement de Maeſtricht. Tout 
manquoit pour cette expedition, le nouveau regime d'admini- 
ſtrat ion n'ctoit pas encore Ctabli, Vancien Etoit vicieux & crimi- 
nel. On regorgeoit de numeraire ; mais les formes nouvelles 
qu'on avoit miſes a la trẽſorerie nationale, empechoient qu'aucune 
partie du ſervice ne regut d argent. Je ne puis pas encore de 
tailler les cauſes de l chec qu' ont requ nos armees, puiſque je ne 
fais que d'arriver: non- ſeulement elles ont abandonnt Leſpoir 
de prendre Maeſtrickt, mais elles ont recule avec confuſion & 
avec perte; les magaſius de toute eſpece qu ou cenmmengoit à ra · 
. maſſer, 


„ 
maſſer, & Lidge meme ſont devenus la proie de Fennemi, ainſi 
qu'une partie de Vartillerie de campagne & des batai:lons : cette 


retraite nous a attire de nouveaux ennemis & c'eſt ict que je vais 
d.velopper les cauſes morales de nos maux. 


Il aexiſtc de tout tems dans les &rinemens humains une recom- 
penſe des vertus & une punition des vices. Les particuliers peu- 
vent echapper a cette Providence, qu'on appclicra comme on 
voudra, parceque ce ſont des points imperceptibles, mais porcou- 
rez I hiſtoire, vous verrez que les peuples n'y echappent jamais. 
Tant que notre cauſe a été juſte, nous avons vaincu Vennem! ! 
Des que Vavarice & [injuſtice ont guide nos pas, nous nous ſom- 
mes detruits nops-memes & nos enneinis en proſitent. 


On vous flatte, on vous trompe. Je yais achever de dechirer 
le bandeau. On a fait éprouver aux Belges tous les genres de 
vexation. On a violé a leur Egard les droits ſacrcs de la liberté: 
on a inſultè avec impudeace leurs opinions religicuſes. On a 
profane par un brigandage tres peu.lucratit les inſtramens de 
leur culte : on vous a menti ſur leur caractère & ſur leurs inten- 
tions. On a opere la reunion du Hainaut a coups de ſabre, & a 
coups de fuſils; celle de Bruxelles a et: faite par une vingtaine 
d'hommes, qui ne pouvaient trouver d'exiſtence que dans le 
trouble, & par quelques hommes de ſang qu on a raſſamblos pour 
intimider les citoyens. Parcourez Phiitoire des Pays-Bas; 
vous trouverez que le peuple de la Belgique eſt bon, franc, brave 
& impatient du joug. Le Duc d' Albe, le plus cruel des fatellites 
de Philippe II, en a fait perir 18,000 par la main des bourreaux. 
Les Belges ſe ſont venges par 3o ans de guerres civites & l-ar at- 
tachement a la religion de leurs peres a pu ſeul les faire rentrer 


ſous le joug Eſpagnol. 


Vos finances &toient Epuiſces, lorſque nous ſorgines entres dans 
la Belgique. Votre numeraire avoit diſparu, ou s achetoit au 
poids de lor. Cambon, qui peut ètre un honncte citoyen, mais 
E 2 | qui 
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qui certainement eſt au- deſſous de la confiance que vous lui aver 
donne pour la partie financière, n'a plus vu de remede que dans 
la poſſeſſion des richeſſes de cette fertile contre. Il vous a propoſe 
le fatal decret du 15 Decembre, vous Pavez acceptẽ unanimement 
& cependant chacun de ceux d'entre vous avec qui j'en ai parle, 
m'a dit qu'il le dẽſapprouvoit & que le dEcret Etoit injuſte. Un de 
mes quatre mEmoiresEtoit dirige contre ce decret! on ne a pas lu 
a Faſſemblee: le meme Cambon a cherche a rendre mes remon- 
trances odieuſes & criminelles en diſant à la tribune que j appoſais 
un vet ſur le decret de Vaſſemblie. Vous avez confirms ce dé - 
cret par celui du 30 Decembre; vous avez charge vos commiſ- 
faires de tenir la main à ſon execution; d' après vos ordres, le 
pouvoir extcutif a envoys au moins 30 commiſſaires: le choix 
eſt tres-mauvais & a l' exception de quelques gens honnetes qui 
font peut etre regardẽs comme des citoyens douteux, parce qu'il 
cherchent a mitiger Vodieux de leurs fonctions, la plipart ſont ou 
des inſenſes, ou des tyrans, ou des hommes ſans reflexion, dont un 
zele brutal & inſolent a acheve d'exaſperer Pame des Belges. 
Des- lors la terreur & peut-etre la haine ont remplace cette douce 
fraternite qui a accompagn nos premiers pas dans la Belgique. 
C'eſt au moment de nos revers que nos agens ont deploye le plus 
d'injuſtices & de violence. 


Vous avex ẽtẽ trompès ſur la r&union a la France de plufieurs 
parties de la Belgique. Vous Pavez cru volontaire par ce qu'on 
vous a menti. Des lors vous avez crue pouvoir enlever le ſuper- 
flu de Pargenterie des égliſes pour ſubvenir, ſans doute, aux fraix 
de Ja guerre. Vous regardiez des lors les Belges comme Fran- 
cois : mais quand meme ils Feufſent été, il eut encore fallu atten- 
dre, que Vabandan de cette argenterie eut été un ſacrifice volon- 
taire, ſans quoi, Venlever par force, devenoit a leurs yeux un ſa- 
crilege. C'eſt ce qui vient d'arriver. Les pretres & les moines 
ont profits de cet ate imprudent, & ils nous ont regards comme 
des brigands qui fuyent, & par tout les communautès de village 

zrment contre nous. Ce n'eſt point ict une guerre d ariſto · 
cratie, 
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eratie, car notre rEvolution favoriſe les habitans des campagnes, 
& cependant ce font les habitans des campagnes qui s arment 
contre nous, & le tocſin ſonne de toutes parts! C'eſt pour eux 
une guerre ſacrte. C'eſt pour nous une guerre criminelle. 
Nous ſommes en ce moment environnés d'ennemis. Vous le 
verrez par les rapports que j envoye au miniſtre de la guerre; 
vous verrez en meme tems les premitres meſures, que la neceflits 
m'a force de prendre pour ſauver Varmee Frangoife, I honneur 
de la nation, & la repubiique elle - meme. 


« Repreſentans de la nation, j'invoque votre probite, & vos 
devoirs ; j'invoque les principes facr6s expliques dans la Diclara- 
tion des Dreits de I Homme, & j'attends avec impatience votre dé- 
ciſion. En ce moment vous tenez dans vos mains le fort de l' em- 
pire, je ſuis perſuade, que la verite & la vertu conduiront vos 
decifions, & que vous ne ſouffrirez pas, que vos armdes ſoient 
ſouillees par le crime, & en deviennent les victimes. 


(Signs) 
DUMOURIER, 


' IMPROMPTU. 
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IMPROMPTU. 
fir du Menner d' Exaudet, 


Dumourier 

Co guerrier 

Quꝰ on renomme, 
N'eft au fond qu'un intrigant. 
Et n'a rien fait de grand 

Qui ſoit digne d'un homme. 

Lorſquà Mons 

Les demons 

De la France 
Contre Beaulieu ſe battaĩent 
Dix contre un ils ctaient 

Je peuſe; 
Et malgi & cette defaite 
Clairfayt fit belle retraite, 

Combattant, 

Repouſſant 

Lua canaille, 

Car cingq fois il Vattaqua 
Et ſoudain lui livra 

Bataille. 


Le Brabant 
Repentant 
De ſa faute, 
A bien jure que jamais 
Du citoyen Frangais 
Il ne deviendrait lhòte. 
Brabangons, 
Sots garcons, 
Votre mine 
Prouve que Ja liberté 
Dans la Flandre a ports 
Famine. 
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Copie d'une Lettre de Mr. le Comte d' Artois q M. le 
Marquis de Miran à Duſſeldorf, en datte de Ham du 
29 Fauvr. 1793. 


Plus mon cœur eſt déèchir, mon cher Miran, & 
plus je ſais ſenſible aux marques d attachement de 
cenx ſur leſquels Jai autant de raiſon de compter. 


Pleurer mon trop malheureux frere, obeir à ce- 
lui que par devoir & par tendreſſe je regarde 
comme mon, unique chef, le fervir de tous mes 
moyens, verſer mon ſang pour le venger & pour 
retablir mon Roi ſur ſon trone, voila le ſerment que 
Je prononce avec plus de fermetè & de reſolution 
que jamais. 


Ah! mon cher Miran, que tous mes fideles ayent 
plus que jamais confiance ; en nous, le chemin de 
Phonneur eſt le ſeul que nous ayons jamais connu 
& notre unique conſolation eſt de nous dire ſans 
ceſſe que dans les momens, ou nous etions les plus 
accables par le malheur, nous nous ſerions cru 
deſhonores de penſer que notre cauſe put jamais 
etre deleſperce. 
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Tel ſera toujours mon langage, & tel eſt celui 
que je donne ordre à tous mes devoues de tenir en 
mon nom à nos braves compagnons d'armes. Si 
les ſecours que nous faiſons diſtribuer aux Emigres 
ne ſont pas ſuffiſants, mandez le moi avec fran- 
chiſe, & je m'eſtimerai heureux de partager avec 
eux le peu qui me reſte. | 


Vivre pour les retablir dans leurs droits & dans 
leurs biens, ou mourir avec eux, voila ma ſeule 


ambition. 
Signs 


CHARLES PHILIPPE. 


Copie 


10 J 


oO 
* Y 


Copie d'une Lettre de M. le Comte d Artois & M. le 
Marquis d Autichamp, du 29 Fanvier, 1793. | 


Au ſein de Vinfortune, dechire par la plus pro- 
fonde douleur, je me trouve, mon cher d'Auti- 
champ, une forte de conſolation a parler de mes 
ſentimens à ceux fur le deyouement deſquels j'ai le 
plus lieu de compter, & vous ſavez fi vous ètes de 
ce nombre. 


La poſition od vous, etes m'empeche d'entrer 
avec vous dans de grands détails; qu'il vous ſuf- 
file de ſavoir que tout mon ſang eſt confacre à 
venger nos 1njures, que j'ai Veſperance de pouvoir 
y reuſhr, & que j'y ſuis plus que zaumais devoue, 
comme je Vai toujours te. 


Soumis à un frere dont je reſpecte & cheris le 
titre, je profiterai de la confiance qu'il me té- 
moigne pour le bien ſervir, pour venger de tous 
mes moyens l'infàme meurtre de celui que nous 
pleurons, & pour retablir mon legitime Roi fur 
ſon trone. Le malheur me dechire, mais ne m'ac- 
cablera jamais, & j' e prouverai du moins la douce 
ſatisfaction de pouvoir me dire qu'il ne m'eſt pas 
arnve un ſeul inſtant de ſonger ſeulement que je 

. pourrais 


E 


pourrais un jour deleſperer du triomphe de la 
bonne cauſe. 


Dites vous a vous meme, dites à nos braves com- 


pagnons d' armes qu'ils peuvent compter plus que 


jamais ſur les frères de leur trop malheureux 
maitre. 


Encouragez les, ſoutenez les, aſſurez les que 
nous nous occupons de leur gloire autant que de 
leur exiſtence, & que nous vaincrons ou mourrons 
avec eux. 


Si les ſecours que nous donnons aux Emigres ne 
ſont pas ſuffiſans, mandez le moi avec confiance. 
Je partagerat de bien bon cœur avec eux le peu 
qui me reſte. | 

| Signs If 
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Sur la Ligue de! Europe contre la France en 1793. 


Quels er is d'effroi, quels cris d'allarmes 
Raſſemblent ces nombreux ſoldats; 
Chacun ſe preſſe, ou vole aux armes, 
Le trompette appelle aux combats. 

Je vois ! Europe menacce, 

Deployer ſa main courroucee, 

Pour venger de gi ands attentats, 


Contre les efforts ſanguinaires 
De leurs perfides ennemis, 
Autour de leurs Rois tutélaires, 
Je vois les peuples reunis. 

La valeur ſoutient leur couronne, 
La loyaute les environne, x 
Sur leurs trones mieux affermis. 


Puiſſant moderateur du monde, 

Tu commandas l'amour des Rois, 
_ Eur ton bras leur eſpoir ſe fonde, 

Lorſqu'ils accourent à ta voix, 

Pour repouſſer la horde impure, 

De cette ſaction parjure, 

Qui proche le me pris des loix. 


Par 
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Par de long crimes en hardie 
Dans ſes regicides projets, 

Dieu vengeur, vois ſa tain impie 
Conſommer ſes nombreux forfaits. 
Vois d'un Rot la tète ſaci ce 

Par elle à la hache livrce, 


Tomber aux pieds de ſes ſujets. 


8a haine farouche & cruelle. 
Sur tes autels en ſanglantes 
Egorge la troupe fidele 

De tes pretres perſccutcs. 
Contre ta Majeſtè ſupreme, 
Sa bouche vomit le blaſpeme 
Et chante ſes iniquites, 


De lhumanite conſternce 

Ecoute les cris douloureux, 

Fais voir à la terre Etonnee, 

Qu'un Dieu veille encor dans les cienx 5 
Et que fa longue patience 
Reſerve a fa juſte vengeance 

Le criminel audacieux. 


LA CAMPAGNE DE 1793. 


LETTRE II. 


T E vous ai laifſe, Madame, au pie des temparts 

de Maeſtricht, dans Vimpatience de connaitre 
{ans doute, tous les details de cette marche bruſ- 
que & rapide du Prince de Cobourg, qui a deba- 
rafſe fi promptement le Brabant & la Hollande de 
ſes incommodes amis. 


M. de Cobourg, accoutumè a faire la guerre aux 
Turcs, connaiſſait d'avance la maniere dont on de- 
vait attaquer des patriotes; car, c'eſt une choſe 
digne de remarque, que la reſſemblance qui exiſte 
entre les gens extremement libres & les gens ex- 
trẽmement eſclaves. Chez les uns la confiance de 
Porgueil, chez les autres la croyance de la pre» 
deſtination, leur inſpirent la meme ſecurite & la 
meme indiſcipline. Le bonheur les rends actifs, 
la lachete les rend cruels, le de faut de bonnes loix les 
rend pillards, les revers les annullent. M. de Co- 

Toms I. F bourg 
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bourg a renouvelle dans les plaines du Brabant, les 
experiences qu'il avait faites a Remnich. 


Cependant fa gloire nouvelle eſt plus pure que 
celle qu'il acquit dans le bannat de Temeſwar: 
lorſqu'il y renverſait des milliers de Turcs & d' A- 
ſiatiques, il ne faiſait que delivrer ſon pays d'un 
fleau local & particulier. Jamais cette nation n'au- 
rait ſonge a implanter dans toute l' Europe ſes 
moſquees, ſes cordons, & fon Alcoran. Aujourd'- 
hui c'eſt le genre humain qui doit des remercimens 
& des couronnes a M. de Cobourg, Il a com- 
mence la chaſſe & la diſperſion d'une eſpèce d'hom- 
mes cent fois plus dangeureuſe & plus forte, car, 

elle ctait sare de trouver par tout pour auxiliaires, 
cous les brigands des pays qu'elle parcourait. 


Le commencement de ces ſucces tient à une 
cauſe bien legere en apparence, mais fi importante 
dans ſes reſultats, qu'on ne peut pas negliger de la 


rapporter. 


Vous ſaurez, Madame, que malgre Pavis donné 
aux puiſlances des le mois d' About & 7bre, de l'an- 
nee dernière, malgre le 21 Janvier, malgre toutes 
les declarations de guerre & l'invaſion de tant de 
frontieres, les puiſſances n'etaient pas pretes. Soit 
que les recrutemens fuſſent dithciles, les tranſports 
d'artillerie impraticables, la formation des maga- 

ſins 
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ſins & les levees d' argent penibles, encore une fois 
les puiſſances n'etaient pas pretes, On arrivait, a 
la vérité, de toutes parts, mais on ne devait agir 
activement, & partout à la fois, que le 6 Avril. 


Le premier plan de Dumourier était de*porter 
ſes forces fur Maeſtricht & ſur Aix-la-Chapelle, 
pour barrer le chemin aux Autrichiens. Toutes 
les probabilités @taient alors pour le ſucces. La 
facilite de l' expedition de la Hollande, les intelli- 
gences qu'on y avait, l'impatience de ces Bataves 
revoltes qui accompagnaient Dumourier, ſous la 
direction du banquier Abbema, & du Comte de 
Capellen, & plus que tout cela encore, Pavidite que 
Fon avait des trefors d' Amſterdam, en firent dect« 


der autrement. 


Maeſtricht qui ne pouvait etre que mal defendu, 
fut plus mal attaque encore, mais il eut ſuccombè 
inèvitablement avant Varrivee des ſecours, fans un 
M. de Manſen, qui habitait alors cette ville. II 
avait ẽtẽ camarade d'un officier Allemand au ſervice 
de la rẽpublique, qui était alors employe dans le 
voiſinage. Cet officier (Stingell) lui Ecrivit un jour: 
Tai fait retarder le fiege de cing jours; quand les Au- 
trichiens viendront- ils vous delivrer? Cette lettre fut 
montròe au Prince de Heſſe: il n'avait aucun moyen 
de faire connaitre ſa poſition a M. de Clairfayt. Il 
engagea ce M. de Manſen a ſe rendre aupres de lui 
| F 2 avec 
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avec une lettre. TI partit & ſe rendit vers le com- 
mandant Francais. Celui cy eut connaiflance de la 
lettre a M. de Clairfayt, & la fit jetter au feu. II 
donna un paſſeport a ſon ami, & il put ſe rendre, 
ſans etre inquiete, juſqu'a Cologne. De là M. de 
Clairfayt Venvoya a Francfort, on 1] trouva M. le 
Prince de Cobourg, qui ne faiſait que diy arriver. 
Le danger était imminent. Celui- cy fe porta ſur 
le Rhin avec la rapidité de la foudre; on était fi 
peu prepare a Cologne, que le Roi de Pruſſe fut 
oblige de faire pour un million d'avances de ſon 
treſor, afin de mettre cette arme en mouvement. 


Le nombre des troupes Autrichiennes qui agiſ- 
ſent, eſt toujours le ſecret du general ; cependant, 
je ne crains pas de me tromper de beaucoup, en 
portant 2 50000 hommes Parmee du Prince de Co- 
bourg, lotſqu' elle ſe mit en marche, 


| Voici Petat authentique de Varmee Autrichienne | 
deſtince aux operations du Brabant. 


Irfanterie, 


E001 


Infanterie, 


3 bataillons de Wirtemberg. 
3 de Clairfayt. 

3 de Murray. 

3 de Ligne. 

2 de Staray. 

2 de Bender. 

1 d' Alton. 

1 de Joſeph Colloredo, 

2 d'Odonnell 

2 de Laudonvert. 

2 de Mahoni, chaſſeurs. 

1 le Cuſt, idem. 

2 de Tyroliens. 

2 de Marzin & Bordodeſky, 
2 d' Ulric Kinky 
2 de Mattheſen. 

2 de Stuart. 

2 de Hohenlohe 

1 de Frangois Kinſky. 

2 d' Antoine Eſterhazy. 

3 de Vierſet 

1 de Michailowitch. 

1 d'un regiment de garniſon. 
4 bataillons detroupesd'Anhalt & de Wurtzbourg, 
49 bataillons, au total, 
— Cavalerie. 
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Cavalerie. 


4 diviſions de chevaux legers de la Tour. 
4 de dragons de Cobourg. 
5 de huflards de Blankenſtein. 
1 de huſſards de Wuͤrmſer. 
3 de houlans de Degelman. 
1 de dragons d' Anhalt. 
5 de huſſards d' Eſterhazy. 


221 diviſions, au total. 


Recaputulation. 


49 bataillons à 1200 hommes — 58800 
22 diviſions 4 de cavalerie à 400 hommes gooo 
Total — 67800 


- 
* 


Cette armee, ſous les ordres du general en chef, 
Marechal Prince de Cobourg, etait commandee par 
les generaux Clairfayt, Prince de Wirtemberg, 
FPArchiduc Charles, Beaulieu, La Tour, d'Alvinzi, 
Lilien, Staray, d'Haponcourt, Jordis, Piela, Fer- 
raris, Wurmſer, Penzenſtein, Querlonde, de 
Lambeſc, Wenkheim, Bovos & Dieſback. 

5 I 
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Il s'y Etait reuni quelques detachements de Par- 
mee du general Wenceſlas Colloredo : ces detache- 
ments Etaient ſurtout compoſes de cavalerie aux 
ordres du marechal de camp Beniouſky, M. le 
Prince Cobourg l'avait fait venir du bas Rhin, 
ſur la Meuſe en toute diligence pour oppoſer une 
plus grande maſſe de cavalerie a la nombreuſe ar- 
tillerie des patriotes. 


Le Prince de Hohenlohe, commandant l' armee 
du Luxembourg, avait recu ordre d' envoyer un 
renfort de 10 mille hommes ai Varmee du Lim- 
bourg, aux ordres de Beaulieu, qui alors ſe trou- 
voait à la t&te de 28000 hommes effectifs. 


Quelques regimens de l'armèe du haut Rhin, ſa- 
voir Kaiſer, Hohenlohe, Teuſchmeiſter, &c. 
S'ctaient auſſi rendus a Cologne, pour remplacer 
les troupes fatiguees. De ce nombre etait ſurtout 
le beau regiment de Stuart, qui depuis huit mois, 
avait Ete continuellement en aCtivite. Apres la re- 
traite de Champagne, il ſe porta de Luxembourg 
a Mons, ou il fut un des plus expoſes. Depuis la 
retraite des Pays Bas, il n'avait ceffe d'agir, & il 
avait toujours été aux avant poſtes. Il comptait au 
ler. Mars 1400 malades. 


Enfin, les regimens Frangais de Royal Alle- 
mand, Saxe, & Berchini cavalerie que Vempereur 
avait 
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avait pris à ſon ſervice, ſaiſaient monter à go000 
hommes Varmee d'entre Meuſe & Rhin. 


Sur ce nombre, Beaulieu, en employant 28000 
dans le Limbourg, le general La Tour ayant été 
| enyoye avec 3000 fur Ruremonde, pour ſeconder le 
Prince de Brunſwick ; la garniſon des places en oc- 
cupant au moins 4000, M. de Cobourg com- 
menca ſes operations à la tete de 50000 hommes 
dans la nuit du 28 Fevrier au 1er Mars, apres 
$'etre combine avec Varmee Pruſſienne qui ne fai- 
fait que d'arriver a Vezel, & qui n'etait que de 
10 50 hommes. | 


Les magazins, la grofle artillerie, les boulange- 
ries n'<taient point encore pretes, mais la circon- 
ſtance n'admettait plus de delais. 


Maintenant, Madame, je devrais vous donner 
Fetat des forces des patriotes dans le Brabant, mais 
ne pouvant faifir aucun nom qui dans un an ſoit 
encore connu, parmi cet aſſemblage bizarre de na- 
tionaux de la Cote d'or, du Calvados, &c. ni 
meme parmt nos anciens regimens, denatures 3 
tous &gards, je me contenterai de vous dire que 
Pon comptait environ 120 mille brigands de toutes 
les couleurs, depuis Williamſtadt juſqu'a Mons, 
& depuis Aix-la-Chapelle juſqu'a Oſtende : tout 
cela Etait aux ordres de ce Dumourier de cet homme 
fi 
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ſi etonnant, & qui eſt encore aujourd'hui par ſa 
mobilite & ſon audace le probleme de Europe. 
Il avait pour lieutenants, 


Un Miranda, Peruvien d'origine, inconnu en 
France juſques la. 


Valence, fils du brave Timbrune, gouverneur 
de Pecole militaire, devenu par ſupercherie le gen- 
dre oblige de Mad. de Sillery Genlis *, remarque 
jadis dans le monde par fa nullite, ſa corpulence 
& ſes ridicules, & depuis, champion de la faction 
d'Orleans, 


Dampierre, ci- devant officiet aux gardes, eſpẽce 
de fou, qui avait monte un des premiers dans les 
ballons de Montgolfier, avait été mis, pour fait 
de deſobeiffance, dans les priſons de Pabbaye, od 
le Duc d' Orleans ctait venu le viſiter & Vattacher 
a ſon parti. 


»Palesce était Vamant aimé du bel eſprit democrate Mad. 
de Monteſſon, femme - maitreſſe du feu Duc d' Orleans. Celui- ci 
tronva un jour Yalexce aux pieds de fa conquete. Mad. de 
Monteſſon ſe tira adroitement d'embarras, en diſant au Duc; 
% PYoyez alanc cet etourdi qui fe jetle à mes gencux pour me demander 
« ma niece dont il eff fun..“ 4, reprit M. d'Oritans, 
& cela sappelle une nitce ; eb bien, il faut la lui donner. Apris 
cela le pauvre Valence ne put pas ſe diſpenſer d'tpouſer la nice, 
pour conſerver la tante. 


G Egalitt 
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Egalite, fils aine de cet infũme regicide, lieute- 
nant general avant l'age, joignant à 20 ans aux 
vices de ſon pere, la ſottiſe, & Vinexperience d'un 
marmot de college. 


Berneron, fils d'un ferrailleur de Romans en 
Dauphine, pendu en effigie pour fauſſe monnoye; 
d'abord capucin a Liſbonne, puis defroque, 
puis maquignon de la gendarmerie, enfin officier 
general, a force d'intrigues & de ſoupleſſe. 


- Moreton Chabrillant, preſqu'aveugle, Orleaniſte 
enrage, bourreau des ſoldats ſous Vancien régime; 
objet des farcaſmes de la cour & de la ville, il ſe 
vengeait de ſes ridicules par ſes crimes, 


Enfin, un Duval, un Meſterman, filou du Palais 
Royal, chef de Vattaque du chateau le 10 Aoitt; 
Stingell, Leveneur, De Flers, 6 Moran, Miazinſty, 
Lanoue, Harville, La Morlifre, Champmorin, Thou- 
venot, Hiller, c. Les Colonels ctaient dignes des 
generaux. On y remarquait juſqu'au negre de 
M. d'Orleans, commandant un corps franc de 
ſa couleur. 


Tout cela ètait reparti ſans ordre & ſans prevoy- 
ance ſur un eſpace de 40 lieues nord & ſud, & de 
50 lieues de l'oueſt à Veſt, 

Voici maintenant la marche combine de ce ge- 
neral avec le Duc Frederick de Brunſwick Oeèls. 
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PASSAGE DE LA ROER, 


Attaque des Retranchemens d Eſchweiler, priſe d" Aix- 
la Chapelle & Liege. 


PAR LE PRINCE DE WIRTEMBERG.. 


Le 1er Mars, Varmee impeériale paſſa la Roer, 
entre Juliers & Dueren, ſur un pont de bateaux, 
qui fut jette avec une promptitude incroyable ; elle 
ſe diviſa en trois colonnes. Le Prince de Wirtem- 
berg, qui commandait celle de gauche, tourna & 
atiaqua les retranchemens d'Eſchweiler, & en de- 
logea les patriotes avec une perte de 2000 hommes 
tus & 600 priſonniers. II leur prit 12 canons 
dans cette attaque, & marcha auffitot fur Aix- 
la Chapelle. Les poſtes Francais s'etant replies 
ſur Aix-la-Chapelle aux ordres de Mzazinfly, 
Dampierre & Stingell, y furent attaques le len- 
demain. Stinge!! avait fui le premier; Dampierre 
Etait la veille dans une telle ſècuritẽ, qu'il ẽtait tran- 
quillement, a t'-on dit, à jouer aux cartes avec une 
Mde. de la Palliere, lorſque le premier avis lui 
parvint qu'on venait d'attaquer ſes retranchemens. 
Il rẽpondit froidement, tant mieux, nous aurons de 
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nouveaux lauriers d cueillir, & il continua la partie, 
en ſe contentant de detacher quelques aides de 
camp vers les avant poſtes. Cependant, l'arrivèe 
des fuyards & des chariots commenga a exciter 
ſon attention. Il remit la partie apres la defaite des 
Autrichiens, & ſongea a ſe defendre. Il en avait 
deja fait les preparatifs, lorſqu ayant appris la defaite 
totale des Francais, & la vigueur de Pattaque des 
Autrichiens, il crut qu'il était de la prudence de 
deloger ſans tambour ni trompette. L' arrive d'un 
renfort de 6000 hommes, commandes par Miazin- 
ſky, Vengagea à revenir ſur ſes pas; malheureuſe- 
ment, il y trouva encore ces terribles Autrichiens. 
Le regiment Dauphin & un bataillon de nationaux 
voulurent faire quelque reſiſtance. Les chaſſeurs 
Tyroliens commencerent l'attaque ſur ceux des 
Francais, qui avaient pris poſte ſur la grande place, 
Ils les fuſillaient par les deux rues qui y aboutiſſent 
en ſe croiſant. Lorſqu'ils avaient fait feu ſur eux 
ils entraient dans une maiſon, rechargeaient leur 
arme, & continuaient ainſi en pouflant toujours en 
avant. Une vingtaine de grenadiers Hongrois, 
empartes par leur courage, $'elancerent hors de 
leur bataillon, & $'avancerent juſqu'a 12 pas du ba- 
taillon quarre que Miazinſky avait forme ſur lg 
marché. Bientòt les bourgeois ſe melerent aux 
troupes. Ils accablaient les patriotes de coups de 
pierre & de piſtolet par les fenètres. Un d'eux 


youlut faifir une piece de canon, Le canonier le 
bleſſa; 
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bleſſa; tous les bourgeois vinrent à ſon ſecours; 
canons, chevaux, & artilleurs, tout fut pris ou 
tus, Le regiment de Deux Ponts perdit ſeul 200 
hommes dans cette fuſillade. La deroute fut com- 
plette, & Parmee Francaiſe prit en déſordre la 
route de Liege. On la pourſuivit. C'eſt dans 
cette fuite, que le general qui la commandait fut 
blefſe d'un coup de feu dans les reins aupres 
d'Henry Chapelle; oblige de deſcendre de cheval, 
il ſe trainait à pie dans les bois, il y fut fait priſon- 
nier, & mourut trois jours apres. 


L'armèe pourſuivie ſe rendit d'abord a Herve, 
puis elle ſe rallia a deux lieues de Liege; un corps 
d'Autrichiens engage trop avant dans la pourſuite, 
y fut enveloppe par la cavalerie, on fit 200 pri- 
ſonniers, que les nationaux maſlacrerent froide- 
ment ayec une barbarie digne des hommes du 2 
bre. 


Il y a toute lieu de croire que ce maſſaere fut 
Veffet de la preſence de ce meme Danton, qui 
commanda la plupart des aſſaſſinats de la revolu- 
tion, Il etait commiſlaire a Liege avec La Croix 
au moment de laderoute. La Croix ſe rappeilant que 
de mauvais avocat, la revolution Vavait fait mau- 
vais adjudant general, crut que dans cette occaſion 
critique, le ſalut de Vetat exigeait qu'il montat A 
cheval. Vila donc man lègiſlateur courant les 
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bois avec le general Yalence, ſemblables à deux 
Sancho Panca, pour rallier les fuyards. Ils par- 
vinrent à en reunir quelques uns. Danton Etait 
reſte a Liege, & c'eſt de ſa chancellerie que partit 
fans doute l'ordre d'egorger 13 malheureux, pre- 
tres, Emigres, & autres, qui ſe. trouvaient dans les 
priſons de cette ville. Apres ces actes de barba- 
rie, Miranda arriva de Maeſtricht a Liege. Les 
officiers generaux -tinrent conſeil au milieu des 
bleſſes, des fuyards, & des priſonniers Egorges. 
Les uns penſaient qu'il fallait tenir encore au poſte 
de /a Chartreuſe, d'autres, qu'il fallait fe retirer à 
5 heues derriere Liege. On ne ſavait à quel parti 
Sarreter. M. le Prince de Cobourg mit fin à cette 
deliberation, en repouſſant a Tongres Varm&e 
de Miranda. Alors on fit partir à la hate pour 
Valenciennes, tout ce qu'on pitt raſſembler de mu- 
nitions & d'effets pilles, on abandonna aux vain- 
queurs Liege, ſes fufils, ſes magazins, & ſes pa- 
triotes. Valence prit la route de St. Tron, & La 
Croix & Danton celle de Paris, pour y faire decre- 
ter daccuſation les generaux Stingel! & La None, 
comme coupables de haute trahiſon. Il ne reſta alors 
a toutes ces communes reunies fraichement & /;bre- 
ment, que la honte de leur inconſẽquence, & Vat- 
tente de leur punition. 


Deux jours apres, (le 5) M. le Prince de Wir 
temberg prit poſſeſſion de Liege, dont les nouveaux 
magiſtrats $etatent ſauvẽs a Bruxelles. 
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En ſe retirant de Licge, les Francais couperent 
un arche du grand pont, pour empecher le Prince 
de Wirtemberg d'y penetrer plutot. Le general ſe 
tint à la chartreuſe, en attendant que la colonne ve- 
nant de Maeſtricht, put s' emparer de la citadelle. 
A Papproche des Autrichiens, les generaux, les 
commiſſaires de la convention, ceux du pouvoir 
exẽcutif, rafſemblerent toutes leurs troupes au 
marché. Tous les grands mots, toutes les grandes 
phraſes avaient fait place à la terreur. II y avait 
des bataillons ou l'on ne trouvait plus que deux 
hommes. Les grands agitateurs eurent recours à 
leurs ſtratagemes ordinaires, aux proclamations, 
aux promefles ; les mots ſonores de braves Liegeois, 
braves guerriers, foldats de la republique, les tyrans, les 
aveugles ſatellites des deſpotes ; ces mots, ces phraſes 
ctatent prodigues, mais ces invitations ẽtaient impuiſ- 
ſantes ; les ingrats Liegeois tremblants a cote de 
leurs foyers, execrants interieurement tous ces mon - 
ſtres, mais courbes encore ſous leur joug, ne re- 
pondatent rien à ceux qui pendant trois mois 
avaient commis, & fait commettre dans leur pays 
tous les exces de la tyrannie & de la brutalite, ſous 
le maſque ſeduifant de la liberte. Honteux, in- 
dignes de toutes les horreurs, de toutes les profa- 
nations qu'ils avaient du ſouffrir, les hommes hon- 
netes attendaient impatiemment la fin de cette ter- 
rible vengeance du ciel. Ce moment heureux ar- 
riva, & la paix reparut a Liege, 

On 
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On reprit une partie de Vargenterie des &gliſcs 
que les voleurs patriotes n'emportaient pas aſſez 
vite. Liege eſt une eſpece d'arſenal toujours en 
activit᷑. On y faifit une quantite prodigieuſe de 
fufils, de piſtolets, & d'armes de toutes ſortes, dont 
le patriotiſme toujours plus avide de la quantite, 
que jaloux de la qualité, y avait ordonne la fabri- 
cation. 


II fallait punir les patriotes qui avaient demande 
la reunion. M. de Cobourg leur impoſa une amende de 
Foo mille florins : quelles- que fuſſent depuis leurs 
ſupplications & leurs remontrances, il ne voulut 
jamais ſe departir de fa demande. II fallut payer. 
Cette ſomme fut deſtinee a ſervir de gratification 
aux troupes Autrichiennes. 11 était difficile de la 
mieux mèẽriter. Les brigands de Liege acquitte- 
rent la dette du genre humain. Dumourier apres 

cela, pouvait il ne pas croire a la providence ! 


Attaque 
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Attaque d. Aldenhoven, & delivrance de Maeftricht, 


Par M. M. pz Saxz Coxoure | | 
Sp CLAIRFAILT; 


Tandis que le Prince de Wirtemberg, avec Vai- 
de gauche de Varmee, marchait fur Aix-la-Chapelle 
& Liege, M. de Sake Cobourg, avec la colonne du 
centre, commandee par M. de Clairfayt, ayant ſon 
avant garde ſous les ordres de PArchiduc Charles; 
ſe porta ſur les retranchemens que les Francais ava- 
ient Etablis 2 Burbeim, Hoighen, & Aldenhoven. Un 
detachement aux ordres du Cotnte de Zinzendorf, 
chaſſa d'abord les patriotes qui occupaient la fo- 
r&t de Colar. Ceux qui gardaient les retrancheniens 
voulurent faire quelque defenſe, M. de Cobourg 
les prit le premier en flancz M. de Clairfait les prit 
enſuite en tete : V'Atchiduc Charles lui-merne, at - 
raqua & emporta de ſon cote quelques batteries, 
on il prit 9 pieces de canons. Il y eut environ 
2500 patriotes tues dans cette attaque, ou Von ne 
fit que tres peu de priſonniers. Les troupes Fran- 
caiſes furent repouſſces ce jour 13 (ier Mars) 
juſqu'a 5 quarts de lieue au dela 4 Aldenboven. 


C'eſt à cette premiere affaire que le troifieme ba- 
-. Gillon de Paris fut preſqu'entierement detruit, 
b; H goe 
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300 Frangais s ẽtaient rendus. Les dragons de 
La Tour voulaient les echarper. Leurs officiers 
ẽtaient parvenus à les arreter, mais lorſqu'ils vi- 
rent leur brave colonel Portzubeim mort, que des 
hommes apportaient ſur leurs Epaules, rien ne put 
les arreter, & les 300 nationaux furent ſabres ſans 
miſericorde. by 


Les Frangais n'avaient pas un ſeul general qui 
commandit dans ces retranchemens; ils ne Sat- 
rendaient pas meme A etre.attaques. Une com- 
pagnie qui ſe vit tournee par les dragons de Lg 
Tour, cria à la trahiſon & maſſacra ſon capitaine à 
coups de bayonettes. 


L'armée imperiale stant reunie, $'avanca ſur 
Rolduc, delogea les Francais de tous leurs poſtes, 
& les obligea dans la nuit du 2 au 3, de lever le 
fiege de Maeſtricht. 


L*Archiduc Charles, le Prince de Cobourg, & 
le Comte de Clairfait y arriverent à midi: il ſerait 
difficile de peindre la joie que dut exciter un Ev&- 
nement auſſi heureux & auſſi imprẽvu. Chacun 
t embraſſait, & pleurait de joĩe. On tremblait 
pour la nuit du lundi 4 que devait commencer le 
feu à boulets rouges. 


On 


E 


On chanta un Te Deum pour la delivrance de 
Maeſtricht. Les emigres Francais n'y aſſiſterent 
pas avec le moins de plaiſir. La priſe de cette 
ville eut mis les patriotes en poſſeſſion d'une foule 
incroyable de treſors. Toutes les richeſſes du 


Brabant, de Liege, &c. y avaicnt ẽte dẽpoſces. 


M. le general Cobourg ne perdit pas un mo- 
ment, & porta ſon armes à Tongres, après avoir 
Etablj ſon quartier general 3 Maeſtricht. 


7. 
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_ Attagne | 4 Pris de Ruremonde, par les Autrichiens 
A les — combines, 


0 


AFFAIRE DE VLODOREF. 


"TL avait été concerte que tous les poſtes avan- 
ces des environs de la Meuſe ſeraient attaques à la 
fois le 3 Mars; le premier près de Ruremonde, par 
une colonne ſous la conduite du Duc Frederick de 
Brunſwick Oels; le ſecond, pres de Brugge, par 
une colonne commandee par le general major 
Comte de Goltz; & le troifieme, pres de Swal- 
men, par la colonne ſous les ordres du lieutenant 
general de Knobelsdorff. Le Prince de Wirtemberg 
ayant appris le 2 au ſoir, que le poſte de Brugge 
avs it ẽtẽ abandonne, & que les nationaux $'etaient 
replies ſur Swalmen, fit avertir le lieutenant general 
de Knobelsdorff de ne point precipiter ſon attaque, 
vi qu'il viendrait à ſon ſecours, en prenant les pa- 
triotes a dos. En conſequence, M. de Knobels- 
dorff ſe mit en marche vers les 10 heures du matin 
pour Swalmen, a la tete de ſon regiment, d'un eſca- 
dron de cuiraſſiers cominande par le colonel Vel- 
leier, & d'un eſcadron de huffards, ſous les ordres 
du major de Rottorf. En arriyant à l'ennemi, il 
Famuſa par un feu d'artillerie, pour detourner ſon 
attention du cote d'où le ſecours deyait arriver, 
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En effet, le general Major de Goltz ne tarda pas 
de 8'y rendre, avec trois eſcadrons de huſſards, les 
grenadiers, & le premier bataillon du regiment de 
Kunitſky. Au deſſus de Swalmen, le lieutenant 
general de Knobelſdorff avait fait jetter un pont 
que le Comte de Goltz paſſa avec tout ſon detache- 
ment, mais que le Duc de Brunſwick ne put at- 
teindre, sen trouvant trop eloigne. | 


Auſſitòt que le Comte de Goltz eut range ſon 
infanterie en ordre de bataille, il attaqua le village 
de Swalmen d'un cots, randis que le general de 
Knobelſdorff s'y porta de l'autre. Le premier 


donna fur une batterie de 6 canons & d'un obuſier. 


Le lieutenant colonel du regiment de Kunitſky y 
perdit la vie à la premiere decharge, ainſi que plu- 
fieurs ſoldats du mème regiment. Le general de 
Knobelsdorff ayant poufle a la tete de ſon bataillon 
de grenadiers juſques dans le village, ſe trouva 
vis-a-vis d'un retranchement d'on les patriotes ne 
firent qu'une ſeule decharge, ayant pris la fuite 
apres avoir eſſuye une decharge generale dudit 
bataillon. Les patriotes eurent le tems d' emmener 
tous leurs canons par le pont 6tabli dans le village, 
& dont la tete ſe trouva paliſſadèe, ce qui empècha 
les Pruffiens de le paſſer en affez grand nombre à 
la fois. Le chitean du Marechal de Honſbroeck, 
occupe par 400 hommes, & le grand nombre de 
foſſes dont les ponts avaient ẽtè rompus empeche- 

| rent 
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rent la cavalerie de pourſuivre les patriotes. II y 
avait dans ce village au dela de 3000 Francais, 
dont pluſieurs furent tues ou ſabres, tandis que le 
regiment de Knobelsdorff n'eut pas un ſeul homme 
de bleſſẽ. 


Le corps de 8000 Autrichiens ſous les ordres du 
lieutenant general comte de la Tour, deſtiné a ſe 
porter fur Ruremonde ayant pafle la Roër, mar- 
chait par Sittard ſur Linne. Il rencontra dans fa 
marche pres Vlodorf un corps de patriotes qu'il 
defit preſque en entier, apres s'etre empare de toute 
ſon- artillerie confiſtant en 12 canons. Plus de 
2000 hommes de cet avant poſte furent tuẽs ſur la 
place. Le reſte qui pouvait ſe monter à 300 hom- 
mes, ſe retira a Ruremonde, Dans la nuit du 4 
au 5, cette ville fut Evacuce par les nationaux, & 
le general de la Tour en prit 3 ſans Eprou- 
ver aucune reſiſtance. 


II avait ẽtẽ reſolu de faire attaquer Ruremonde 
le 3, par le corps du Duc Frederick de Brunſwick- 
Oels, conjointement avec un detachement de Var- 
«mee Imperiale, commande par le general Wenck- 


A cinqꝗ heures du matin, le lieutenant general 
Pruffien Knobelsdorff, ſur le bruit de quatre coups 
de canons qu'on entendit de Join, & qu'on prit 
pour 
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pour des ſignaux donnes aux poſtes avances des 
ennemis pour leur retraite, envoya une patrouille 
de Huſſards pour prendre langue. Cette patroui- 
lle ne put fe porter aſſez en avant, parceque les 
ponts 6taient rompus. Le general y envoya 40 
chaſſeurs, avec quelques payſans, pour retablir ces 
paſſages. II 8'y porta lui- meme à la tète d'un eſ- 
cadron de Huſſards avec leſquels il pouſſa juſqu'à 
Ruremond e. II eut le plaiſir, ou le deplaifir, de 
voir que Parmee Autrichienne y ᷑tait Etablie de- 
puis deux heures. 


Peu de jours après, le general La Tour ſe mit 
en marche ſur Herenthals & Anvers, en paſſant 
par Hammond & Loemel, & le Duc de Brunſ- 
wick-Oels ſe porta ſur Breda en paſſant par Eind- 
hoven, Bois-le-duc, & Tilborg. 


Vous voyez, Madame, qu'en moins de 5 jours, 

la deroute & la confuſion furent miſes dans cette 
">patriotique armee. Les poſtes avances, les trois 
points principaux qui couvraient la Meuſe, Liege, 
Maeſtricht, & Ruremonde <taient au pouvoir des 
armees combines; pres de 8000 hommes avaient 
etè tuẽs dans ces attaques, 70 canons pris, beau- 
coup de magazins detruits, & ce qui vous ſurpren- 
dra moins, tout cela Etait du aux Autrichiens ſeuls. 


Les 
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Les corps defaits & diſperſcs fe reuniffaient en 
toute hate aux debris de Parmee de Miranda. 
Dumourier arriva precipitamment de William- 
fadt à Bruxelles, le 11 Mars. Le 12, il écrivit 
a la convention la lettre que vous avez lue. Le 
13, il Etait a Louvain, & le 14 campe à mi- che- 
min de Tirlemont à St. Tron, entre Leau & Lan- 
den, avec 60,000 hommes, ſur Pancien champ de 
bataille du marechal de Luxembourg à Nerwin- 
den; il ſe preparait a donner cette affaire generale 
que lui commandait le miniſtre de la guerre, & 
qui decida du deſtin du Brabant & de la France. 


Ma prochaine lettre vous en donnera une rela- 
tion exacte, avec quelques particularites inconnues, 
juſqu'a ce moment. 


En attendant, voici les reflexions que les defai- 
faites de ces avant poſtes ont inſpirees aux gens du 
meticr. | ; 


Reflexions 
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Reſeriont fur le Paſſage de la Rey. 


LE paſsage de la Roër par Parmee du general 
Prince de Cobourg eſt une preuve auſſi recente que 
deciſive de la ſuperiorite d'une armee manteuvriere 
& diſciplince, ſur une horde de bandits, ſe quali- 
Hant armee de la republique Frangaiſe. | 


L'objet principal que devait avoir le corps Fran- 
cais $'6tendant depuis Aix-la-Chapelle juſques ſur 
la Roër, & ſe prolongeant pendant 7 à 8 lieues le 
long de ſes rives, etait certainement de veiller ſur 
les mouvemens des Auttichiens, dont il n'etait ſe- 
pare que par cette petite riviere: 


Rien ne ſembloit avoir ẽtẽ neglige pour cet ob- 
jet. Des tetranchemens, des batteries de canons, 
des abattis &taient multiplies ſur tous les debou- 
ches allant de la Roer à Aix- la-Chapelle. | 


Plus de la moitie de Varmee patriote avait Etc 
deſtinèe à garder ces avant - poſtes; ainſi le reſte 
occupant Aix-la-Chapelle & ſes environs, paraif- 

fait devoir Etre dans la plus parfaite ſecurité. 


Par malheur pour le ſucces de ces plans, diriges 


avec tant de capacité par des officiers de genie, 
] jadis 
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jadis Phonneur des arm&es Frangaifſes, les volon- 
taires charges d'eclairer ce qui ſe paſlait ſur la 
Roer, trouvant que les patrouilles de jour & ſur- 
tout celles de nuit leur &etaient incommodes, & ſe 
, perſuadant qu'on ne pouvait fans temerite attaquer 
les braves defenſeurs de la liberte, avaient pris 
Phabitude de n'en faire aucune. 


C'eſt ſans doute à cette ſeule raiſon, que l'on 
peut attribuer Petablifſement du pont des Autri- 
chiens & leur paſſage de cette riviere a bords dif- 
ficiles & eſcarpes, ſans avoir été appergus. 


Cette ptẽſomption de vouloir Pemporter ſur Par- 
mee la mieux conſtituce par le nombre & Veſpece 
de ſestroupeslegeres, & connue pour avoir d'excel- 
lens avant-poſtes, n'eut pas alors plus de ſucces que 
n'en avait depuis la revolution celle de ſurpaſser 
le reſte de l' Europe en capacite politique; la na- 
tion Allemande ayant prouve la ſuperiorite de ſon 
art militaire par plus d'un fiecle de gloire & de 


fortune. 


Ces avant-poſtes de nom n'avaient pas ſeulement 
l'ombre de cette vigilance & de cette attention qui 
forment le caractère diſtinctif de ces Croates, de ces 
Valaques, de ces Illyriens & de ces Hongrois, aux- 
quels Phiſtoire doit rendre la juſtice d'avoir eu la 


gloire d'embarraſser Frederic & de contribuer 
meme 
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meme i a defaite d'Hock-Kirchen. Cette parade 


d'ignorans & de preſomptueux democrates n'avait 
ſeulement pas ſù etablir une communication ſou- 
tenue entre les differens poſtes, ni meme avoir 
un champ de bataille marque pour pouvoir y com- 
battre, & du moins éviter quelque tems l'ennemi. 
Cette groſſiere ignorance de tout principe militaire 
ne tarda pas a etre punie, comme elle le meritait. 


En general Veſprit de la revolution ſe faiſait re- 
marquer dans toutes les diſpoſitions militaires oy 
civiles des patriotes. La quantite d'hommes pla- 
ces aux avait-poſtes Etait plus grande que celle de 
Parmee qu'ils avaient a eclairer., C'etait ainſi que 
la conſtitution & ſes autorités multiplices avaient 
rendu les gouvernans plus nombreux que les gou- 
yernes ; c'ctait ainſi que Von appercevait dans les 
rues de Paris plus de ſentinelles que de paſsans : 
il n'y avait pas plus de graduation ni de vigilance 
a Parmee, qu'il n'y avait, graces a l'égalité, d'e- 
chelons dans l'ordre politique. L'armee entiere de- 
vant faire patrouille, ne la faiſait pas, de meme que 
la ſouverainete ne $'exergait nulle part parcequ'elle 
Etait partout. Plus de chaines dans les poſtes,” 
plus de liens dans la fociete, & Varmee, & la re- 
publique furent detruites à la fois, parceque les 
premiers principes de tactique avaĩent &te auſſi 
meconnus que les premieres notions de juſtice, 


12 Bientòt 
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Bientot, Madame, j'aurai de plus vaſtes ta- 
bleaux à vous offrir. Dumourier decrete d'ac- 
cuſation le 30 Mars, a fait arreter les commiſſaires 
de la convention, & le pouvoir executif lui- meme 
dans la perſonne du general Bournonville, qui ve- 
naient le ſaiſir, & envoyer fa tete orner la ſublime 
porte du divan national. Voila les inviolables 
violes, le maſque de Dumourier jette, une partie 
des problemes de ſa conduite expliquee. Ce que 
la Fayette n'avait fait que projetter, il Va EXECutE, 
il a eu le tems, & le genie de fe creer des moyens 
d'execution, & il debute dans fa carriere contre- 
revolutionnaire par deux traits qui l'honorent au- 
tant que leur oubli rendit peu interefſant & meme 

mepriſable le heros mangque de I iufurrection. 


Dumourier n'a point eu la ſottiſe, comme ſon 
predecefleur de confier ſes priſonniers a des corps 
adminiſtratifs qui euſſent ets ou influenc6s ou ef- 
frayes au bout de quelques jours par les ſocietes 
populaires ; il les a envoycs noblement a ſon ge- 
nereux ennemi M. de Clairfayt. Ainſi le crime eſt 
commis, ſon armee en eſt coupable avec lui, elle 
Eſt lice à fa cauſe, & les ôõtages communs ſont en 
ſurets. | 


Cet homme ſi inconcevable a bien ſenti enſuite que 
s' il marchait (ur Paris ainſi qu'on le craignait, au nom 
de larẽ publique dont perſonne ne veut, il n'aurait 

point 
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point d'auxiliaires; il s'eſt reſſouvenu que La Fay- 
ette perorant ſes ſoldats au nom de la conſtitution, 
n' avait eu pour cortege que ſes aides de camp, par- 
cequ' aucun parti ne voulait de cette ridicule conſti- 
tution ; il a donc arbore Vetendard ſacrè de la mo- 
narchie, il a fait entendre à nos ſoldats l' ancien can» 
tique, le chant facre de Vive le Roi, & il eſt au- 
jourd'hui en route marchant contre la convention, 
appuyè ſur les monyemens de Vinterieur, fort des 
vœux de tous les royaliſtes, riche de leurs eſpé- 
rances, & ſurtout renforce de Vinteret qu'inſpirent 
les auguſtes priſonniers du Temple. 

Si homme qui du 1er au 30 Mars a purge de 
120 mille ennemis, le Brabant, la Gueldre, & 
les Pays Bas, eſt fans doute un homme ſuperieur, 
celui qui a trouve le moyen d'arreter Pan dernier 
le Duc de Brunſwick, de faire battre avec lui, non 
ſans gloire, des troupes indiſciplinables, & de $'en 
faire aimer apres la defaite comme apres la victoire; 
homme, qui a trouve le moyen de ſe faire regret- 
ter perſonellement dans la Belgique, & de trouver 
dans tous ces elemens le germe de la contre revo- 
lution, & de la reſtauration de la monarchie Fran- 
caiſe, cet homme Ia, Madame, n'eſt point un 
homme ordinaire. 

At:endons les evenemens & invoquons les 


bontes celeſtes pour Louis XVII. 


Londres, le 6 Avril, 1793. 
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- PROCLAMATION 


/ DU 


MARECHAL PRINCE pz SAXE COBOURG. 


SA Majeſte 'Empereur & Roi, perſuade que Voppreſſion, ſous 
laquelle gemiſſent les provinces Belgiques depuis Vinvafion du 
mois de Novembre dernier, a devoile aux yeux de ſes fldeles ſu- 
zets, par une trop funeſte experience, la perfidie des principes 
deſtructeurs a l'aide deſquels la faction Frangaiſe, ſons le pretexte 
d'une liberte chimerique a cherche a fonder ſes progres, ne ſau- 
rait dourer de toute horreur qu'inſpirent aux citoyens honnetes 
les indignes mences de cette faction, également ennemie de la re- 
ligion, des mœurs, & de tout ordre ſocial. S. M. eſt auſſi con- 
vaincue que ſes ſujets Belgiques dẽſirent ſincerement le retabliſſe - 
ment de l'ordre conſtitutionnel & de leurs lois fondamentles, at- 
taquces par cette faction, & dans la jouifſance deſquelles ces pro- 
vinces ont trouvè depuis pluſieurs ſiècles leur bonheur & leur 


proſperite. 


Dans cet <tat de choſes, le retablifſement de cet ordre & de ces 
lois Etant Punique objet des efforts de la puiſſante armee que 
S. Ma envoyee au ſecours de ſes fidèles ſujets, elle s' attend 
qu'ils s' empreſſeront a concourir a ce but falutaire: certains 
d'etre ſoutenus & proteges dans leurs efforts de toute ſon autorite 
& de ſa puiſſance ſouveraine. S. M. d&clarant de ſon cote que 
ceux qui contre toute attente, oferaient agir en ſens contraire, 
en ſe montrant comme partiſans de cette meme faction, ſeront 
traites, en toute rigueur, comme rebelles a leur ſouverain & eu- 
nemis de la patrie. 


Danne a notre quartier-general a Aldenhoven, le ier. 
Mars, 1793. 


Stone 
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PR. COBOURG. 


RG. 


s ibs. 


Extrait d'une Lettre du Miniftre des Afaires Etran- 
geres aux Commiſſaires du Ponvoir Executif de 
France, dans la Belgique. 


Paris, 9 Mars, 1793, 
Ian 2 de la Republique Frangaiſe. 


QUE !es nouvelles d'hier, citoyens commiſſaires, ne vous al- 
larment, ni ne changent rien a vos operations ; qu'elles les ra- 
niment, au contraire, & en precipitent la fin. S'il y a eu de la 
negligence, de la ſurpriſe & du deEſordre, dans nos poſtes avances, 
du eote d'Aix-la-Chapelle & de la ville de Liege, i n'y a point eu 
de decouragement, de fuite ni de diroute. 


Loin qu'il en ait été ainſi, Valence & Miranda ont rłuni leurs 
armees avec beaucoup de celerice ; ils ſont dans une poſition a ſe 
faire reſpecter, & ils ont des forces ſuperieures a celles de I'enne- 
mi. Il eſt probable meme qu'ils chercheront incefſammeut a lui 
livrer bataille & gui triompheront. 


Mais quand il en ſeroit autrement, la France plus forte que ſes 
revers, & plus courageuſe que la fortune n'en garderoit pas 
moins religieu/ement {a promeſſe fraternel/e à toute la Belgique; 

One la couvriroit pas moins de toute la puiſſance de ſes armes; 
elle ne Pen regarderoit pas moins comme formant deja reelle- 
ment, une partie inté graute de notre re publique. De leur cote, les 
habitans de la Belgique, animes du ſouvenir de leur courage, & 
de celui de leurs maux, irrit6s des efforts memes de leurs tyrans, 
ne ſeront surement pas moins braves & pas moins calmes que ne 
Ietoient en Juillet, Abodt, & Septembre derniers, nz freres bel- 
ligueux des dipartemens de la Mozelle & de la Meurthe. 


Ceux-ci, 
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Ceux- ci, à la face mème de nos ennemis, qui avoient ofc tẽ- 
meraitement paroitre ſur le territoire Francois, ſe ſont reunis 
majeſtueu/ement dans leur aſſembles primaires & dans leur aſſem- 
blees EleRorales, & ils y ont ſucceſſivement nomme tous leurs re- 
preſentans conventionnels, comme fi notre ſol avoit deja <te 
puri par la defaite de tous les brigands couronnts qui nous avoient 
domi leurs infames & cruels /atellites. 


Ce que nous avons fait, il appartient aux Belges de le faire: 
Pheure qui ſennoit pour nous Vannte dernitre, ſenne pour eux 
dans cet inſtant. S'ils ſont dignes de la liberte, comme nous 
nous complaiſons à le croire, qu'ils /e went tous en un ſeul & 
meme jour, comme nous nous /ommes leves ; qu' ils fe preſſent ami- 
calement les uns contre les autres: qu'ils s aſſemblent ſans delai ; 
que d'une main ili tiennent leur cee; que de l'autre ils jettent leur 
bulletin dans Purne ; qu'il en forte des repreſentans qui accourent 
dans le ſein de la convention pour y deliberer avec ceux de la re- 
publique ſur le ſalut de la patrie commune, & que pendant ce 
tems, le peuple entier marche vers Vennemi. 


Le miniſtre des affaires ẽtrangères, 


Signe 


LE BRUN. 


LA CAMPAGNE DE 1793. 


LETTRE III. 


LUS nous avangons, Madame, avec M. le 
Prince de Cobourg, plus notre cœur ſe dilate 

de joie & d'eſperance. Nous ſuivons de nos vœux 
ces braves & fideles Autrichiens. Chacun de leurs 
triomphes eſt une victoire pour nous. Chacune des 
bleſſures qu'ils regoivent, nous bleſle auſſi. Nous 
voudrions charger les brigands avec M. de Clair- 
fait; nous maudiſſons & les circonſtances, & les 
raiſons publiques ou particulieres, qui nous éloig- 
nent des champs de Phonneur ; nous voudrions..:. 
mais que ne voudrions nous pas? & que pouvons 
nous? — Ahl! du moins, puiſque notre pouvoir 
eſt reduit à ſi peu de choſe, puiſque nous n'avons 
pas pu coopèrer a cette campagne, Contentons nous, 
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Du 5 Mars au 15. 


L'avant garde de Varmee imperiale paſſa /a 
Meuſe le 4, & atteignit les patriotes qui faiſaient 
Varriere garde de Miranda. L'Archiduc Charles 
les attaqua avec 1ntrepidite, & quoique ſa cavalerie 
ne fut pas encore toute arrivèe, a cauſe de l'é- 
loignement des quarters, il les mit en fuite & les 
pourſuivit juſqu'a Tougres. Il trouva le lendemain 
cette ville evacuce, il s'en empara, & y prit des 
magazins, des chariots, des fours, & une caifle 
militaire ou il y avait 44 mille livres. 


Une autre troupe de patriotes faiſant partie de 
Parmee de Maeſtricht, s'ẽtait portée fur Yi/e, 
pour ſe reunir a Parmce de Liege. Elle rencontra 
le general Clairfait qui marchait ſur cette ville, 
pour ſeconder les operations du Prince de Wir— 
temberg. Ces pauvres patriotes furent encore cou- 
pes, & forccs a la retraite avec perte. 


Lorſqu'il arrivait que ces fuites precipitees pou- 
vaient s' effectuer ſans que les Autrichiens les in- 
quiẽtaſſent, ſoit que ceux-ci ne puſſent etre partout 
on il ſe trouvait des fuyards, ſoit que l'ordre & le 
concert de leurs operations, exigeaſſent de Venſem- 

ble ; 
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ble; alors le miniſtre de la guerre Bournonville, 
dont toute l'exiſtence militaire & miniſterielle n'a 
etèẽ qu'un menſonge perpetuel venait dire pom- 
peuſement: Que tel on tel general avait fait la plus 
brillante retraite : que les choſes reprenaient une face 
agreable : que bientot les ennemis ſeratent punis de leurs 
legers ſuccfs : que les poſitions eratent les meilleures poſ- 
fibles, &c. Sc. C' était moins au peuple Francais 
- qua eux memes, que les deputes & les miniſtres 
cherchaient a cacher leur poſition, qui n'etait pas 
la meilleure poſſible. 


Le legiſlateur La Croix perdit patience en voy- 
ant ces deguiſemens continuels. Il accuſa Bour- 
nonville & tous les gtneraux avec une bruſque 
franchiſe : il monta a la tribune en arrivant de 
Liege, & après avoir fait naivement Pexpoſe des 
malheurs des patriotes, il attaqua le rapport du 
miniſtre par un argument fans replique, argument, 
qui par fa fimplicite, était peut-Etre le meilleur 
qu'il eut fait de fa vie, Le miniftre, dit-il, pre- 
* tend que Valence & Miranda ſe font reunis, que 
nous tiendrons ferme contre une force quelcon- 
* que, que nous battrons nos ennemis, ſi Poccaſion 
* Sen prelente ;. que la ſuretè de la Belgique ne con- 
* nait plus de danger; eh bien, on vous trompe, 
* fi cette reunion s'eſt operce, c'eſt une preuve 
* que nous avons perdu Licge, nos magazins & 
* nos fuſils; & fi tout cela eſt perdu, la repu- 
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ce blique eſt dans le plus grand danger.“ Perſonne 
dans la convention n'avait apperęu dans le rapport 
du miniſtre une Equation auſſi ſimple; mais ils 
avaient tous eu le plaifir de $'etourdir en applaudiſ- 
ſant aux grands mots & aux grandes promeſſes 


d'uſage. 


Le Prince de Cobourg fut oblige de reſter dans 
Fination devant Maeſtricht pendant 10 jours. II 
attendait alors les renforts qui lui étaient deſtines, 
& qu'il avait ete oblige de laiſſer en arriere. Entr'- 
autres renforts, Etaient 6000 hommes de groſſe 
cavalerie qui lui arriverent le 13 au ſoir; enfin 
Parmee ſe mit en mouvement le 14. Elle était 
alors forte de 53000 hommes, à cauſe des garni- 
ſons laiſſẽes dans les places repriſes. Le 14, le 
quartier general partit pour Tongres. Le 15, on 
ſe porta ſur S. Tron. 7 "RS 


L'adminiſtration des places conquiſes occupa 

auſſi quelque peu M. le general Cobourg. Sa pro- 

clamation à Liege eſt bonne & connaitre. Comme 

| Ceſt la charte de la reſtauration d'une petite prin- 

Cipaute reyoltee, on y voit en perſpective les baſes 

qui doivent determiner la reſtauration de la mo- 
narchie Francaiſe. 
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Proclamation du Prince de Cobourg a Liege. 


1. Lancienne magiſtrature reprendra ſur-le-champ ſes fonc- 
tions. 

2. Ceux qui en ont fait juſqu'a preſent les fonctions ſont caſles, 
& la magiſtrature legitime indiquera, avec une impartialite reli- 
gieuſe, & ſous ſa propre reſponfabilite, ceux qui ont contribue 
le plus & la revolution & manifeſts leurs opinions pour la revolu- 
tion Frangoiſe, 

3. Il eſt de plus enjoint aux habitans de reſter tranquilles, de 
ne point manifeſter aucun regret, ni mauvaiſe volonte, & le 
premier qui ſe rendra ſeulement ſuſpet, ſera pendu fur - le- 
champ. | 

4. S. A. S. Le feld-martchal Prince de Cobourg, fait enjoin- 
dre en outre, que la ville capitale & autres villes, & generale- 
ment tout le pays de Liege, payeront fix cens mille florins, va- 
leur en argent de Vienne, ſavoir : un tiers en trois jours, l'autre 
tiers en trois jours, & le reſtant trois jours aprts ; ſomme qui 
ſera employte pour recompenſer les braves troupes de 8. M. Im- 
periale, qui ont combattu dans la plus rude ſaiſon, & ſouffert 
tout ce qu'une armee peut ſouffrir, pour dElivrer l' innocent & le 
bien · intentionnẽ, qui ſouffroit ſous le joug du deſpotiſme, ſoi- 
diſant republicain, & pour defrayer les generaux & officiers des 
pertes des 6quipages & chevaux, qui ils ont eſſuytes dans la ſaiſon 
la plus affreuſe. 

5. Les magiſtrats charges de la repartition de ladite ſomme de 
ſix cents mille florins, diſtingueront ceux dont les opinions 
Etoient revolutionnaires, d'avec ceux attaches a leur prince; & 
les mal-intentionnes ſeront impoſes le double, le triple, le qua- 
druple des autres, meme le centuple pour les chefs; & les braves 
gens contribueront avec plaiſir pour une petite ſomme, parce 
qu'ils doivent etre charmès d'etre delivr6s de ces factieux. 


Par ordre de S. A. S. Mgr. le Prince de Coxouso, gene- 
raliſſime de S. Maj. ! Empereur & de Empire. 


Le Baron de Mraex, colonel et aide. de. camp general. 
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Arrivee du Dumonrier q Parmee de la Belgique. 


Avant de vous parler, Madame, de l'arrivèe de 
Dumourier à Parm&ce de la Belgique, il eſt, je 
crois, necefiaire de vous donner un appercu de ſes 
opcrations precedentes dans le Brabant Hollandais, 
& ſur les bords de la Meuſe. | 


Du moment que Pattaque de la Hollande eut 
Etc decidee, il regla tous ſes plans avec autant 
d'activitè que d' intelligence; tout lui promettait 
la reuſſite la plus complette, ſi ſes inſtrumens 


-avaient &te. meme mediocres; malheureuſement 


pour lui, & heureuſement pour l'humanité, ils 
Etaient au deſſous de la mediocrite. Il envoya Mi- 
randa faire le fiege de Maeſtricht, & ce ſiége fut 
commence fans avoir ni bombes ni boulets de ca- 
libre, on fut oblige de lui en envoyer de Bruxelles 
en poſte. Les rapacitcs & la tyrannie qu'exercaient 
les commiſlaires du pouvoir exccutt envoyẽs pour 
travailler la Belgique en revolution, avaient exaſ- 
pere tous les cœurs. Tous les proprictaires bleſſés 
dans leurs opinions & dans leurs proprictes, refu- 
ſaient les plus legers ſervices. Chevaux, ſubſiſt- 
ances, tranſports, ce n'etait qu' en ajoutant viglence 
ſur violence que l'on pouvait ſe procurer la moin- 

dre 


— 


al 


11 


dre choſe. Dumourier n'ignorait pas tous ces ob- 
ſtacles, il prit toutes les meſures qui pouvaient les 
attenuer, 


La voie des proclamations lui parut une des 
meilleures. Il en redigea, ou fit rediger de toutes 
les ſortes. Il ſavait qu'avec de grands mots, des 
metaphores, des hyperboles, on trompe aiſement la 
claſſe ignorante & vaine de la fociete, & cette claſſe 
eſt devenue fort nombreuſe a la fin de notre dix- 
huitième ſiècle. La jeuneſſe de 15 à go ans, fi fa- 
cile a ſèduire, parce qu'elle n'a d'autre experience 
que celle des auteurs qu'elle vient de lire ſur les 
bancs des colleges, cette claſſe d' hommes, amie du 
mouvement, du bruit, de la licence, de ce qu'elle 
croit la gloire, ſe laiſſe aiſement exalter lorſqu'on 
parle à ſes {:ns. Les copiſtes de Dumourier leur 
repeterent donc ces grands mots revolutionnels,' 
qui n'<taient encore ridicules en Brabant, que par- 
mi les hommes qu'on voulait vexer. 


Ces proclamations ſont des monumens precieux 
pour Vhiſtoire : perdus dans des gazettes, le devoir 
de Phiſtorien eſt de les recueillit & de les claſſer 
methodiquement. Leur lecture & leur comparat- 
ſon avec les pieces ſubſcquentes des memes hom- 


mes, offrent ſouvent de vaſtes ſujets de meditation 
& ſur 


E963 


& ſur les variations de Veſprit humain, & ſur 
lingratitude populaire, & Veſprit de revolution, 


Dumourier dut s'adreſſer d'abord aux Belges & 
aux Liegeois, La neceffite d'afſurer ſes derrieres, 
pendant l'invaſion de la Hollande, lui fit rendre en 
meme tems, les deux proclamations que vous 
trouverez avec les autres à la fin de cette lettre. 
L'une eſt adrefſce au peuple Licgeois; Vautre, au peu- 
ple de la Belgique (1 & 2). Il rechauffait les froids, il 
promettait ſecours aux faibles, il donnait des noms 
particuliers, pour exciter le zele de quelques uns. 
Helas ! tout fut en vain, & ſes pauvres ſectateurs 
finirent tous, pour prix de leur credulite, par etre 
ruinẽs, ou par leur fuite, ou par les contributions 
qu'il leur fallut payer. 


Apres $'etre adrefſe aux peuples envahis, Du- 
mourier dut faire un appel à ſon armee. II rẽdi- 
gea auſſi une proclamation pour elle. (3) Memes 
metaphores, memes fanfaronades. 


Enfin, pour completter ſon ordre de bataille 
revolutionnaire, il fallait encore une proclamation 
à ces bons Bataves qu'il allait delivrer de toute op- 
preſſion, & meme de Pembarras de garder leurs 
richeſſes. Il leur promit tout, il ne leur deman- 


dait que la maiſon d' Orange, Mylord Auckland, 
ct 


„ 


et M. Hope. * Tous les menſonges politiques fu | 


rent accumules dans cette proclamation inſidi- 
euſe, compoſee par Abbe Noel, digne eleve du 
Gazettier Briſſot. Mgr. le Stadhouder y repondit 
avec nobleſſe, en expliquant a ceux que la procla- 
mation aurait pu eEgarer, la nature & les bornes 
de ſon autorite legitime, les devoirs qu'il avait à 
remplir, & ce que la nation Hollandaiſe avait I 
craindre de ſes pretendus amis. 


Mylord Auckland déſeſperait Dumourier, parcequ'il avait 
trouve en lui, non ſeulement un negociateur, qu'il lui Etait im- 
poſſible de dejouer, mais encore un miniſtre d'une aftivite & 
d'une conſtance tare. Je he crains point de dire que Mylord 
Auckland fit autant pour le ſalut de la Hollande que le gouver- 
neur de Williamſtadt. C'eſt a ſon influence, a ſa perſeverance, 
a la rapidite de ſes communications avec I Angleterre, que les 
etats generanx durent de ne pas voir le peuple & les troupes do- 
courages aller au devant de Dumourier. 

Telle était la crainte que ce general inſpirait, que M. Hope, le 
plus riche rigociant d' Amſterdam & du monde entier; chercha 
un refuge en Angleterre, & y arriva, avec une portion de ſes 
tréſors, a la fin de Fevrier. On crut alors que la Hollande 
ttait ſans reſſouree, & comme le mot Abe fignifie en Anglais 
eſpcraiice, on y failait àᷣ ce ſujet, le mauvais jeu de mots, New, 
there i; no more Hepe in Holland. 

L'arrivee de M. Hope, & la priſe de Breda, occaſionèrent pen- 


dant quelques jours a Londres des mouvemens revolutionnaires . 


ſourds, dont j eus connaiſſance & qui me prouverent bien claire- 
ment que le feu de 1a dEmocratie, loin d'ctre Eteint, ne faiſait 
qu'y couver ſous la cendre. 
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Les commiſſaires de la convention dans la Bel- 
gique dẽtruiſirent heureuſement tout l'ouvrage de 
Dumourier. L' opinion qui fe portait vers lui, fut 
tout à coup refroidie par la proclamation que firent 
le 19 Fevrier, Camus, Goſſuin, & Merlin (5). Ces 
Meſſieurs prepoſes à la reunion de la Belgique, 
chercherent a y ſoulever le peuple contre les riches, 
afin d'avoir quelques voix. Ils feuilletèrent Vecri- 
ture ſainte & l' exemple de la France pour prouver 
qu'il etait ordonnè de vivre frugalement, & que dans 
la nouvelle re publique on donnait aux pauvres 
juſqu'à ſon nẽceſſaire. Le Hollandais qui tient 
meme a ſon ſuperflu, commenga, pour la premiere 
fois, à ouvrir les yeux, & à craindre que la nou- 
velle arche d' alliance ne fut pour lui la boete de 
Pandore. Camus par ſes principes, & ſes actions, 
fut donc une des cauſes morales de Fexpulfion 
de Dumourier de la Hollande & du Brabant. Ce- 
zui- cy sen vengea bientot, en y falſant rentrer par 
force, Phomme qui Ven avait fait expulſer par la 
'haine des habitans. Nous appellions, Madame, ce 
mouvement un chaſſe croiſ@ chez nos maitres de 
danſe; j ignore le nom qu'on jui donne en poli- 
tique; mais l'evenement eſt bizarre, & concourt 
bien à prouver qu'en fait de revolution, 7 on ef ſon- 
vent puni, par od lon a pech. 


Les premieres places de la Hollande furent 
priſes avec une facilite hui fera long tems IEtonne- 
ment 
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ment de Vhiſtoire., Dumourier avait avec lui deux 
hommes, dont la reputation prenait les villes, 
comme le ſon des trompettes faiſait tomber les 
murs de Jericho, Ces deux hommes &taient M. M. 
d' Aron & d' Aboville, l'un officier d'artillerie, 
& l'autre du genie. Le premier avait été refuſe à 
Coblentz en Novembre 1791, parcequ'il avait ac- 
cepte des grades conſtitutionnels, quoique attachẽ 
a M. le Comte d'Artois. Des perſonnes amies de 
la monarchie Frangaiſe, craignant la colere de ce 
d'Arcon, plus que ſes talens reels, voulyrent le 
donner au gouvernement Anglais, qui refuſa de 
Pacquerir, & fit bien. Depuis ſes batteries flct- 
tantes devant Gibraltar, M. d'Argon ne ©etair fait 
remarquer dans ſon corps que par des idees gigan- 
teſques, & ruineuſes, depuis long tems effaytes 
& toujours abandonnees. Son ſyſteme de ſiege ſe 
reduifait a couvrir de feu la place qu'il voulaic 
prendre. Vous voyez, Madame, qu'ayant à fa 
diſpoſition un arſenal comme celui de Douay, garni 
de 1570 pieces de canon, en prenant par force 
tous les chevaux de particuliers & de payſans, il 
pouvait un moment paraitre un homme fort eron- 
rant ; mais, quand on eſt revenu de cette pre- 
mière ſurpriſe, & que Pennemi Sappergoit que 
Pon n'a pas une cavalerie ſuffiſante, des troupes 
aſſez fortes & aſlſez nombrenſes pour proteger & 
ſoutenir un travail demeſure, le defaut de propor- 
tion entre les moyens & le but, dctruit Veffet que 
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Fon defire, & la perte d'une armee nait de Vexa. 
geration meme de ſes inſtrumens. 


Ce fut ainſi que M. d'Argon perdit preſque toute 
Partillerie des patriotes qu'il avait conduite en 
Hollande ; les chemins & les tranſports devinrent 
impratiquables. On fut coupe ſur les derrieres, 
& toute Partillerie aſſiẽgeante finit par orner les ci- 
tadelles afſiegees ; effet ordinaire des ſyſtemes ex- 
travagans que les ſots appellent des traits de genie, 
& M. d' Arcon etait au Palais Royal un homme de 
genie, 


Par un hazard aſſez fingulier, ce fut le premier 
- "Mars, jour auquel commencait la deconvenue de 

Maeſtricht, que le general Bournonville eut à in- 
ſtruire la nation des premiers ſucces du pou- 
voir revolutionnaire en Hollande. M. de By- 
land avait cede Breda 3a Dumourier le 24 Février. 
II fallait en rendre compte de maniere à échauffer 
les cœuts & exalter les tètes. Voici le diſcours 
remarquable que le miniſtre adreſſa à la conven- 
tion. L' on eut dit que tout ſe fut reuni ce meme 
jour, pour couronner la république de victoires 
(qui n'exiſtaient point.) Comme ce ſont là les der- 
niers monumens de cet echauffadage de bouffiſſure 
& de forfanterie, il faut ſe condamner à y jetter 
un ener coup eil: 


Piſcours 
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Diſcours du Miniſtre de la Guerre an Preſident de Is 
Convention Nationale, le 28 Fevrier. 


JE viens annoneer à la convention nationale, la nouvelle & 
les details de la priſe importante de Breda. Cette conquete qui 
eſt pour nous Paugure le plus heureux & le garant le plus certain 
du ſucces de nos armes, eſt dQ aux ſavantes & audacieuſes diſpoſi- 
tions du general Dumourier, & a la valeur incroyable des troupes 
qu'il commande, que fon genie enflamme, & qu'une confiance 
entiere en lui rend invincibles. 


L'expedition faite par Vaile droite de l'armèe de Dumourier, 
a EtE conduite par le general d' Arcon. Il a deployt dans Vattaque 
& le ſiege de cette place, ſes connaiflances ſuperieures, cette acti- 
vits infatigable qui Vauroit jadis conduit a I'immortalite, fi a cette 
Epoque, ſon genie neut été arrete par la jalouſie des chefs ſous 
leſquels il commandoit à Gibraltar. Aujourd'hui, que, libre de 
ces entraves honteuſes, il ſert a la fois la cauſe de la libertẽ 
& ſon amour pour la gloire, il va developper ſes grands talens. II 
ſera un des plus fermes ſoutiens de Dumourier, dans Ventrepriſe 
memorable que ſon audace lui fait tenter. 


Breda eſt ſoumis; une garniſon Frangoiſe y eſt Ctablie. Le 
comite des Bataves libres y eſt forme, & c'eſt de cette ville que 
vont ſortir les premiers principes de la liberté Hollandoiſe. 
Klunderth & Williamſtadt, dans leſquels il exiſte à - peu - près 200 
pidces de canon, Etoient en feu, & ſont ſans doute pris dans ce 


moment. 


Berg · op- Zoom, Tholem, Steenbergen ſant inveſtis & bloques 


hermttiquement. Gertruydenberg eſt attaquè: le commodore 
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Moultſon a ordre d'aller briiler Peſcadre Hollandoiſe, ſous le fort 
de Batz. Enfin, tous les points de la Flandre Hollandoife, pref- 
ſts & envahis de toutes parts, vont bientdt nous livrer paſſage 
vers les plus belles provinces de la Hollande. Le parti orangiſte 
conſterne, tremble. Le parti patriote te ve chaque jour & nous 
appelle. Jaurai ſans doute ſous peu de jours, a vous informer de 
tant de brillantes conquetes. La terreur de nos armees fe repand 
par · tout. La bravoure du ſoldat lui fait vaincre tous les ob- 
ſtacles que la nature ou art peuvent ui oppoſer, & les victoires 
qu'il remporte, alimentent notre armee & ſuppleent a I'mcroy- 
able denuement dans lequel elle fe trouve. 


Nous trouvons les plus grandes reſſources dans le pays que nos 
armes ſoumettent ; d& on nous a fourni plus de 100 mille ſlo- 
rins, & c'eſt a qui apportera de Vargent aux defenſeurs de la 
liberté. 


Je m' empreſſe de mon cõte pour ſeconder les deſſeins brillans 
du general Dumonrier. Japporte dans les efforts que je fais 
pour ſubvenii aux beſoins de ſes troupes, la bi ulante aftivite qui 
me guidoit à la tete de ma famille arme. Mes regrets de n etre 
plus aupres d' elle, de ne plus partager ſes dangers & ſa gloire, ne 
ſe temprtrent que par Veſpoir de la ſervir ici. J'ai obei en foldat 
lorſque 5j ai quitte le poſte ou j etois pour prendre celui on vous 
m'avez place. Je n'attends pour recompenſe de mes travaux, 
que la liberte d'allerle reprendre bientot. 


Je voudrois pouvoir mettre ſous les yeux de la convention na- 
tionale les noms de ceux qui fe ſont diſtinguts ; & je remplirai 
ce devoir, a mefure qu'ils viendront a ma connoiſfance. 


Juſqu'ici, ceux du gencral d' Argen, du colonel Weſterman, 
de aide · de · camp Philippe Devaux, du colonel d artillerie la 
Bayette, du lieutenant- colonel de la Martinière, du très- habile 


1 
capitaine de genie Scnarmons, ſont les ſeuls qui m'aient été 
tranſmis. 
La capitulation de Breda a été fignee le 24. Cette place a et 
annexte au commandement du general Maraſſe; & le citoyen 


Cuſter y a tt ẽtabli commandant temporaire, avec une garniſon 
de deux bataillons. 


A Finſtant, je regois la nouvelle que d'Harville a dépoſté les 
troupes de Beaulieu du poſte de la Roche, après une fuſillade ter- 
rible. 


ZBiron me mande, qu'il apprend indiretement la priſe de Cag- 
liary en Sardaigne. Cependant, cette nouvelle, me-dit-il, m&- 


Deux jours apres, Ie general Dumourier avait 
a rendre compte de la priſe d'un fortin, dont le 
brave commandant (de Kroffe) avait peri, les 
armes à la main, apres la plus glorieuſe defenſe. 
Au lieu de lui rendre juftice avec nobleſſe & g&- 
neroſite, ainſi que M. de Cobourg la lui rendit 
enſuite 2 lui- mème, il ſe reſſerra froidement dans 
les bornes du dedain, & il termina fa. lettre par 
une impertinente gaſconade. 


Lettre 
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Lettre du General Dumourier, tcrite au Quartier-gene- 


ral de Zevenbergen, le 26 Fevrier, 1793, aux Com- 
miſſaires de la Convention Nationale. 


Je vous annonce que nous avons pris, cette nuit, le fort Ce 
Klundert. Le garniſon, apres avoir tenu huit heures, $'eſt Echap- 
pee. On en a pris 73, ſur a-peu pres 150, & nous n'avons que 
2 bleſſes. Une malheureuſe femme de la ville a été tute. Je 
ferai donner une indemnite a fa famille. Nous y trouvons beau- 
coup de canons de 24, 18, & 12 livres de balle. Williamſtatt 
ſera attaque ceite nuit ou demain matin, malgre une foule de fre- 
gates qui le defendent, & que nous chaſſerons*, Je vais demain à 
Breda, apres-demain je marche ſur Gertruydenberg, que je bom- 
barderai. 


Je ſouhaite vous fatiguer tous les jours d'une lettre pour vous 
annoncer un ſucces. Celui-ci, quoique tres-conſtquent pour 
mes projets, n tant pas de Vimportance de la priſe de Breda, 
je n'envoie point de courier a Paris, & je vous prie ſeulement d'y 
faire paſſer cette nouvelle. 


Signs, 
' DUMOURIER, 


Ces frigates & corvettes Etaient principalement celles qui avaient tranſportẽ 
en Hollande les 2000 hommes des gardes Anglaiſes. Les matelots Britanniques 
avaient r6uni leurs efforts 3 cet des ſoldats. Ils eurent le bonheur d' etre utiles 
les premiers 3 leurs amis les Hollandais. 


Lettre 


- 
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Cependant Pheure fatale approche. Ces ſucces ii 
dont Dumourier craint d'ennuyer la republique if 
| 


vont finir; il ne lui reſte plus qu'un pas a faire. 
Gertruydenberg defendu avec la meme molleſſe 

que Breda, pour ne rien dire de plus, capitule de- 

vant ce d' Argon dont je vous ai parle. Bournon- 

ville vient à la convention lui donner pompeuſe- 

ment, mais pour la dernière fois, les ſeules conſo- 

lations qu'elle eut deſormais a recevoir. La defaite 

des avant-poſtes avait conſternẽ les plus intrepides 

bavards ; Ecoutons Bournonville le 7 mars: 
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0 $j vous avez pu concevoir un moment d' inquiẽtude fur le 
ſucces de nos armes, par la lettre que vous avez regue de vos com- 
miſſalres a Lidge, je viens vous annoncer aujourd'hui un łvene - 
ment qui doit nous dedommager entièrement des allarmes qu'a 
pu cauſer le mouvement des ennemis du cdte de Maeſtricht. 


« Gertruydemberg eſt pris; d' Arcon, à qui la France doit 
deja Breda, ce meme d' Arcon, fi arbitrairement deftitue, & que 
je m'applaudis chaque jour d avoir rendu au ſervice de la rẽpub- 
lique, s'en eſt rendu maitre. Ses diſpoſitions ſavantes nous ont 
conquis une place veritablement imprenable, par les difficultes de 
cheminer ſur les inondations, & defendue par une multitude de | 
forts, qui ne ſont acceſſibles que ſur des digues &troites. ll 
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« Dumourier, qui m'apprend cette importante nouvelle, me 
ra fait paſſer par un courier qu'il envoie à Varmee qui eſt du còtt 
de Maeſtricht. Elle va ranimer ſon ardeur, lui rendre un 
nouveau courage, & je ne doute pas que, reveilite par le deſir de 
partager la gloire de ſes freres d armes, elle ne repouſſe J ennemi 
qui Va ſurpriſe un moment. 


Town I. M Ainſi 
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« Ainſi Dumourier plein de confiance dans Impreſſion que 
doivent produire ces rapides ſucces pourſuit le plan hardi qu'il a 
forms, & nous flatte qu'au printems nous ſerons les maitres des 
bords du Rhin. Le meme genie qui lui a fait concevoir un pro- 
jet auſſi hardi, lui a fait ſaiſir tous les moyens de Vexecuter; mais 
il nous faut des. ſoldats pour completter ſon arme; il faut que 
les Francais s animent au bruit de ſes ſucces, & courent partager 
les travaux & les viRtoires de leurs freres. La plus brillante car- 
riere eſt ouverte devant eux. Ils n' ont que de la gloire à acque- 
rir, et hier en couronnant la Bretèche“, vous avez appris a la 
jeuneſle Francaiſe quel triomphe eſt reſerve a ceux qui ſerviront 
comme lui leur patrie et la cauſe de la liberté. 


Juſqu'ici, Madame, vous n'avez vu qu'une im- 
pudente & continuelle arrogance dans ce miniſtre, 
a peine ſorti des tripots de jeu du Palais Royal, 
pour aller voir une armée pour la premiere fois, 
en prendre le commandement, ſe faire nommer 
burleſquement Aar de la France & paſſer auſſi- 
rot a Vadminiſtration de la guerre. Maintenant, 
il faut que je vous preſente un modele de ridicule. 
C'eſt la relation faite par Vavocat Camus de Ven- 
tree de Dumourier en Hollande. Vous n'avez 
pas oublic que le pouvoir revolutionnaire en vertu 
duquel les patriotes envahiſſaĩent Punivers pour le 
regenerer, avait deux branches, Pune civile & Pau- 
tre militaire. A leurs comediens generaux, Etai- 
ent aſſociẽs des avocats, des deputes, des clercs de 


* Ce la Bteteche Etait un vieux ſol lat qu'on fit la parade de couronner à la 
convention pour les bieſſutes qu'il avait rey ues à la bgtaille de Jemappe. 


procureurs, 
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procureurs, vrais brile-maiſons, chenapans dans 
toute la force du terme, ſous le nom de commiſſaires 
nationaux. Camus était du nombre, ce Camus 
qui dans la conſtituante $'ctait fait nommer par ſa 
ferocite Ja bete rouge de Vafſemblee, Le ci devant 
avocat du clerge, a la vue de Breda pris, fe ſentit 
lui mème atteint de la curioſitè, & des fantaifies d'un 
écolier. Il prend ſoudain conge de ſes camarades, 
court faire 'ecole buiſſonnière à Breda, va exami- 
ner ſes demi lunes & ſes baſtions, qui ſont encore 
tout entiers, raiſonne ſur Vart militaire, comme le 
Marquis de Maſcarille, & rend compte à la con- 
vention de ce qu'i/ a vu, de ſes propres yeux vu. La 
ce ſont des chateaux, des palais, des florins, ici des 
canons, des mortiers, de la poudre. Il n'oublie 
rien, il ne vous fera pas grace d'un obufier. Il s'ad- 
mire, il s' extaſie devant fa nouvelle proie ; 


5 Il lui ſemble deja 
« Qu'il a pris tout cela; 


La guerre lui parait une fete, il rit, il chante, il 
danſe; enfin dans ſon gloricux delire, il nous retrace 
le petit enfant dont parle Boileau, 


| « Qui va, ſaute, revient, 
Et joyeux, a ſa mere offre Alundert qu'il tient. 


Il ſe rappelle qu'il ètait le grand ſabreur des pen- 
ſions en France, il y a quelques mois, & il croit 


M 2 deja, 
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deja etre le grand penſionnaire d' Hollande; il sap prète 
a faire repandre les memes larmes qu'il fit couler 
dans toutes les provinces de France.“ S'il s'agit de 
faire du mal, de porter le trouble & la miſere dans 
une famille, c'eſt un tigre qui dechire tout ce qu'il 
rencontre; $1] faut deraiſonner, c'eſt une com- 
mere qui vous Etourdit de ſon babil. Sous l'ancien 
regime, toujours affaire, penſif, voute, une Enorme 
perruque à boudins flottans, couvrant ſon large 
dos & fa courte taille, c'etait Tartuffe, ou Cu- 
jas en perſonne. Aujourd'huy, Vail en feu, le 
poil herifſe, Energumene furieux, il ſe redreſſe pour 
exiger du clerge un ſerment qu'il fait bien qu'il 
ne pretera pas; il ſe complait à placer entre l'hon- 
neur & la mort, ce corps reſpectable qui lui donna 
Pexiſtence pendant plus de 20 ans. Garde des ar- 
chives nationales, il ẽtait materiellement dẽpoſi- 
taire de cette conſtitution qu'il avait aide à faire; 
il y avait prete ſerment, il avait recu en perſonne 
celui des membres de la ſeconde aſſemblèe, il vi- 
ole egalement & ſon depot & ſon ſerment. Hipo- 
crite & forcenè tour à tour, il ne lui reſtait plus 


* Tout le monde fait que ce Camus ætant follicits par un ſex- 
ageEnaire couvert de bleſſures, du nom de Montagnac, de lui con- 
ſerver {a penſion de 600 livres afin d'avoir du pain, lui repondit 
avec une qurete ſans pareille, allez en demander d wos parent. On cite 
ce trait entre mille autres. Camus ne $'eſt humaniſe qu'une fois 
dans fa vie; il 5agifſait alors de faire rembourſer quatre millions 
qu Duc d' Orleans. 

. pour 
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pour terminer ſa carrière, qu'à voter la mort de ſon 
roi, & Camus envoya du Brabant ſon vœu pour I's- 
chaffaud.— Homme epouvantable, homme de ſang, 
tremble a ton tour, te voila enfin dans les mains do 
ton juge. L'etre ſupreme n'a point voulu per- 
mettre que tant d' attentats contre lui & ſes reprẽ- 
ſentans ſur la terre reſtaſſent ſans punition. Tu 
vas apprendre d'une manière terrible à la poſterits, 


Qu'il eſt des forfaits, 
Que le eourroux des dieux ne pardonne jamais. 


Cette lettre de Camus eſt jointe aux autres pieces, 
que je vous adreſſe, N. (6) j'y ajoute une piece de 
vers ſur ſon arreſtation (7). 


A preſent, Madame, tout marche, tout va sen- 
chainer, & nous preſenter dans un mois, dans un 
jour plus d' venemens que n' en preſentaient jadis 
les campagnes les plus actives. Toute l' Europe eſt 
en mouvement. 


Dumourier, ce general qui occupe depuis trois 
mois, les converſations du monde entier, voyant 
que le ſiege de Maeſtricht était leve, abandonne 
momentanement tous ſes projets d'invaſion. II al- 
lait en Hollande y chercher de nouveaux alimens 
a ſon active ambition, & de nouveaux ſoutiens à 


{a puiſſance. Il ne lui ètait plus poſſible alors d'y 


pretendre. Mazs pour ſe donner une armèe, a de- 
| faut 
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faut de nouvelles conquètes, il veut s'en aſſurer 
une par une nouvelle bataille. Des le 4 Mars, il 
flatte, il careſſe ſes ſoldats; les huſſards de Chambo- 
ran, les plus braves de ſes cavaliers ſont vetus de 
couleur brane, il les appelle mes capucins, dans Veſ- 
perance, ſans doute, d'avoir bientot à les oppoſer 
aux Jacobins; les autres il les nomme mes freres, 
mes amis, mes enfans. Il emploie toujours le pro- 
nom perſonnel, Il uſera de ſon armee fuivant 
les circonflances ; vingt partis peuvent ſe preſenter à 
prendre ; la republique, la conſtitution, le retour 
des Emigres, la royaute legitime, la maiſon d'Or- 
leans, la regence, la Belgique, la Hollande, il a 
des amis partout; partout on a, ou Pon croit lui 
avoir des obligations; Briſſot le pouſſe, & Co- 
blentz Vexcite; il eſt le flẽau, il eſt Veſpoir de tous; 
tantòt Cromwell, tantot Monk, il a toujours ou ſa 
promeſſe, ou ſon excuſe prete. Veut. il Etre miniſtre, 
il ſe fait donner mille ecus par ſon predecefſeur Dé- 
leflart, puis intrigue, puis le chaſſe & le tue! veut- 
1] Etre general en chef, il affronte & renverſe mini- 
ſtres & ſuperieurs, & il reuffit. 11 declare ſans 
ſujet la guerre a VAllemagne, & ſe fait enſuite 
proclamer vertueux par le general Autrichien ; en 
1792, il miſtifie Pariſtocratie du philoſophe Brunſ- 
wick; en 1793, il conſtitutionnaliſe juſqu'au ſe- 
vere Cobourg ; veut il retablir la royaute, il a à 
la fois le Dauphin en vue, Egalite fils ſous la main, 
& ſon ambition perſonnelle en tète; il a vu toutes 

les 
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les cours, & il a, auſſi lui, fait ſon volume, comme 
un autre; bon ſoldat, ami fidele, amant genereux, 
il eſt crible de blefſures, & ſon ſerrail le ſuit à la 
guerre; actif, infatigable, irritant à la fois & cal- 
mant, on dirait un topique forme expres par la- 
nature pour murir une revolution ; c'eſt un Pro- 
thee, un cameleon inſaiſiſſable, aujourd'hui repu- 
blicain, demain royaliſte, ici il foule aux pieds la 
croix de St. Louis, le ſe jette aux pieds du roi, 
prend le bonnet rouge, puis donne de Pargent à 
ſes parens pour Emigrer, envoie ſa maitreſſe à ſon 
ennemi la veille du combat, $affure des otages au 
jour du danger, combat comme Achille, negocie 
comme Ulyſſe, ſa vie eſt un feu d'artifice conti- 
nuel, ainſi que ſon eſprit; & tant de vices & tant 
de qualites ſont concentres dans un chetif & frele 
individu qui n'a pas 5 pieds de hauteur! enfin 
nous allons voir ce Figaro politique dans le mo- 
ment le plus critique de ſa carrière. II arrive à 
Bruxelles le 10 Mars, avec quelques milliers d'hom- 
mes, apres avoir adreſſè la proclamation ſuivante x 
Farmee de Miranda. | 


too } 


An Quartier- general d Moerdych, le 4 du Mois de 
Mars, 1793, Pan deuxieme de la Republique Frau- 
gaiſe. 


Le Gintral Dumourier 4 I Arle de ls Belgique: 


Mes braves camarades, mes amis, mes enfans, vous venez 
deſſuyer un Echec, & il ſemble que votre fierts rẽpublicaine, que 
ee courage indowptable qui a fait mes ſuccès, ſoient diminues un 
moment. Ce revers eſt dd à votre negligence ; qu'il vous rende 
auſſi ſages & auſſi prudens que je vous ai connus braves. Vous 
ẽtes plus forts du double que vos ennemis qui vous ont fait quitter 
votre poſte ; ces ennemis ſont les memes que nous avons vaincus 
enſemble dans les plaines de la Champagne & de la Belgique. 
Rappellez-vous que n'etant qu'une poignte de monde, nous avons 
brave plus de quatre-vingt mille hommes dans les camps de 
Grand-pre & de Sainte-Menehoult. Les memes gtntraux vous 
guident encore, donnez-leur une confiance entire. Si Vennerm 
veut paſſer la Meuſe, ſerrez vos bataillons, baiſſez vos baionettes, 
entonnez I Hymne des Marſeillois, & waus waincrez. Trois places 
fortes, heriſſẽes d'une artillerie formidable, environnces d'une 
inondation inacceſſible, Breda, Klundert, Gertruidenberg, vien- 
nent, en huit jours de temps de ſuccomber ſous les efforts de ba- 
taillons venus de France, qui n'avoient pas encore combattu. 
Jugez ce que vous devez faire, vous qui avez toujours triomphe! 
Je ne peux pas vous joindre d'ici à quelques jours; c'eſt pour me 
reunir a vous avec des vivres, des armes, de Pargent, des muni- 
tions, & de nouveaux allies, que je m'en ſuis ſEpare pour peu de 
temps; mais mon ceil veille ſur vous, mes conſeils guident vos 
gEneraux qui ſont mes Eltves & mes amis. Rougiſſez d'avoir pu, 
un moment, manquer de confiance & d*audace. Relevez vos 
fronts r&publicains. Penſez a la vengeance, & mourez libres, ou 
ſoyez vainqueurs. Je vous embraſſe & vous aime tous comme un 


bon père aime ſes enfans. 


Le gintralen chef DUMOURIER. 
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A ſon retour dans la Belgique, Dumourier 
trouve que les commiſſaires ſpoliateurs ont tout 
mis au pillage. Partout les eſprits ſont aigris, par- 
tout le peuple ſe ſoulè ve. Des clubs, des bandes 
de 5ans culottes, repandent de toutes parts Feffroi 
& la deſolation. On avait commence par renver- 
ſer les ſtatues & les buſtes des gouverneurs des Pays 
Bas, ſous pretexte qu'ils retracaient des ſouvenirs 
Ariſtocratiques. On n'avait pu arreter enſuite la 
deſtruction ; elle $'etait etendue juſqu'aux chef- 
d'ceuvres de Part qui decoratent la place & le parc 
de Bruxelles; les chevaux marins, la belle ſtatue de 
| Pabondance, les ouvrages immortels du Fiamingo 
avaient Ete mutiles par les barbares ; le palais des 
gouverneurs generaux avait été devaſte ; la ca- 
naille & Moreton s'y etaient gorges des vins deli- 
cieux qu'il renfermait ; on pouvait peindre Var- 
mee nationale, ainſi que Voltaire nous peint Jean 
Chandos, lorſqu'il nous dit que ce guerrier, 


Boit le muſcat des pères Bernardins, 
Frappe en écus, Vor qui couvre les Saints, 
Et ſans reſpect pour ſeſus ni Marie, 

De mainte Egliſe, il fait mainte Ecurie. 


A Tournay, Von s'ẽtait revolte contre les com- 
miſſaires, qui enlevaient Vargenterie des Egliſes, 
& l'on avait meme jette quelques volontaires dans 
la rivière. A Anvers, il y avait eu du ſang repan- 
du. Cette fermentation allait toujours croiffant, - 

Tome I. N {urtout 
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ſurtout depuis que les commiſſaires eurent rendu 
le 7 Mars à Bruxelles & Anvers, deux proclama- 
tions de ſang (8, 9). Le general voulant eviter 
que ſon armce ne fut maſſacree en detail, par des 
inſurrections partielles, change a Vinſtant, tout le 
plan de fa conduite. Soit politique, ſoit con- 
ſcience, il chante la palinodie la plus complette, il 
devient tout d'un coup un petit faint, & le voila 
qui jette le gant aux Jacobins, en ordonnant 
qu'on rende Pargenterie aux Egliſes, & defendant 
aux ſocietes populaires de ſe meler d'affaires pu- 
bliques. Il rend le 11, les proclamations celebres 
que vous trouverez No. 10, 11, 12; le lendemain, 
il franchit le Rubicon, par cette lettre altière qu'il 
Ecrivit a la convention, & que vous avez regue 
avec ma premiere lettre. Quand on ecrit ainſi à 
des ſouverains auſſi ombrageux, on eſt pendu par 
eux, fi Von ne vient pas a bout de les detroner. 
Le beſoin, Vincertitude de Vevenement, peuvent 
vous faire tolerer quelque tems, mais il faut tou- 
jours finir par ſuccomber fous le nombre. Du- 
mourier vainqueur eut à peine ẽtẽ pardonne; vain- 
cu, on le mande a la barre, & on lui depeche 4 
commiſſaires & un ſucceſſeur, ou, pour mieux 
dire, les muets & le cordon; mais n'anticipons 
point ſur les evenemens. Suivons les dates & les 
faits. 


Le 


* 
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Le meme jour, 12 Mars, les 4 commiſſaires de 
la convention ſeduits, ou epouvantes par Iinfluence 
du general, retractent les ſentimens qu'ils ont 
puiſes a Pecole du manege, ils font un retour ſur 
eux memes, ils ont Pair de s'amender avee leur 
général; de Jacobins, ils ſont preſque devenus 
Feuillans avec lui; 


Ces ſuperbes courſiers, qu'on voyait autrefois, 
Pleins d'une ardeur fi noble, entaſſer loix. fur loix, 
L'œil morne maintenant & la tète baiſſce 
Semblaient ſe conformer a fa triſte penice, 


Ils adreſſent au peuple de Bruxelles, Pate de 
contrition que vous verrez au No, 13 des pieces 
que je joins ici. 


Le 13, Dumourier ſe rend à Louvain; le 14, 
il reunit ſes armes & les diſpoſe au combat. 


Tant d'ativite, tant de travaux meles d' autant 
d'inquiẽtudes, ont droit de vous ſurprendre, Ma- 
dame, mais vous devez ſevoir que Dumourier ug 
dort jamais. | 


Maintenant, nous voici arrives aux journees des 
15, 16, & 18 Mars. Je vous envoie a ce ſujet la 
relation qu'en ont faite ſur les lieux des hommes 
du metier, 
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Afaires de 15, 16, & 18 Mars. 


LA rapidite des operations de M. le Prince de 
Cobourg, & ſans doute, Vouverture precipitee de 
fon immortelle campagne, ne lui avaient pas donné 
le tems d' attendre que ſa groſſe artillerie, & que 
ſa boulangerie fuſſent en etat de l'accompagner. 


Le gouverneur de Maeſtricht pourvùt d'abord 
au plus preſſè de ces beſoins, en lui faiſant deli- 
vrer des vivres, par les magaziniers de la republi- 
que des les premiers momens de ſon arrivee *, 


Liege ayant ẽté priſe le 3, ainſi que les immen- 
ſes depors qu'elle renfermait, tant en farines qu'en 
artillerie, il ſemblerait peut- tre, que rien n'em- 
pechait plus Varmee Autrichienne de pourſuivre 
ſans relache, & d'achever de diſſiper cette horde 
Eparſe, qui ne ceſſait de fuir devant elle. 


Sans doute, des raiſons ſuperieures à nos foibles 
lumieres, peut-etre le defir de reunir a Varmee un 
detachement de 6000 hommes de grofle cavalerie, 


Lettre de M. le Prince de Heſſe à L. H. Puiſſances, du 
7 Mars, ; 3 of 


ſous 
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ſous les ordres du general Benjowſky, exigerent 
que la bravoure de ces excellentes troupes, & Pac- 
tivite fi connue de leur generalifiime, reſtaſſent 


ſans exercice apparent, depuis le 3 ou le 5, tout 
au plus, juſqu'au 14 de ce meme mois de Mars. 


Ce long repit donna non ſeulement le tems aux 


Valence, aux Miranda, de reunir deux corps, 
qu'on pourrait croire, au premier appergu, avoir 
eté faciles à couper & à detruire en detail, mais 
encore de laiſſer accourir de la Hollande, ce Du- 
mourier, dominant fi deſpotiquement alors ſur 
les imaginations patriotiques. 


Lorſqu'on voit que ce general ne put rejoindre 
ſon armee que le 13, & qu'il la trouva Funie & 
campee tranquillement, entre Tirlemont & Sr. 
Tron, à 7 on 8 lieues au plus de Tongres, le premier 
mouvement eſt de $'informer des raiſons d'un ra- 
lentiſſement de huit jours au moins, dans des mo- 
mens auſſi im portans, & auſſi decififs ; mais vous 
permettrez que, ſans vouloir lever le voile qui 
ſemble etendu ſur cette conduite, je me borne i 
vous faire remarquer, ce que Vhiſtoire pourra vous 
Eclaircir par la ſuite, lordqu elle aura recueilli tous 
ſes matériaux. 


L'armee Autrichienne, après avoir laiſſè quel- 
ques milliers de ſes ſoldats, pour garder ſes depots, 
et 
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et la ville de Maeſtricht, ſortit enfin le 14 de Ton- 
gres, pour cantonner au dela cette ville, ſur la 
route de St. Tron. 


Quoi qu'elle ne fut alors qu'a 6 ou 7 lieues de 
Tirlemont, il parait cependant que les patriotes 
n' ẽtaient nullement inſtruits de fa marche, puiſque 
le lendemain, une eſpèce d' avant garde qu'ils 
avaient pouſlee en avant de Tirlemont, fut a peu 
pres ſurpriſe, & ſubit le meme ſort que les avant- 


. poſtes d'Eſchweiller & d'Aldenhoven. Pourſuivie 


avec vivacite, cette malheureuſe avant-garde ne 
put empecher les troupes legeres Autrichiennes de 
3emparer le meme jour de Tirlemont. 


Dumourier deſeſpere de voir ſes troupes auſſi 
honteuſement battues, voulant auffi peut-etre re- 
parer la faute qu'il parait avoir faite alors de ne 
pas ſoutenir /e pofte important de Tirlemont, haran- 
gua ſes, troupes, & leur ayant donne encore les 
puiſſans aiguillons de diſtributions d'ecus & de 
verres d' eaudevie, il les mena lui- mème attaquer 


Tirlemont, des de lendemain. 


La relation officielle des Autrichiens nous laiſſe 

a deviner cette repriſe de Tirlemont par les Fran- 
cais le 16; mais comme une lettre de Dumourier 
A la convention, contient les details de ce fait, qui 
eſt conſigne dans tous les papiers publics, il parair 
certain 
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certain que Tirlemont fut attaque par les Francais 


le 16 au matin, & qu'il fut repris apres une belle 
reſiſtance. 


Les Autrichiens y perdirent I peu pres 400 
hommes des regimens de Keith, de Kalemberg, & 
des chevaux legers de Pempereur, 


Les trois attaques paraiſſent avoir ẽtẽ form&es de 
Pelite de Parmee patriote, puiſqu'elles etatent con- 
duites par Miranda, Vaine Egalite, & Dumourier 
lui-meme. 


Comme Or/naal eſt à plus de deux lieues de Bra - 
bant de Tirlemont, & comme Varmee était canton- 
Nee en arrière, au dela de St. Tron *, il paraitrait 
que les troupes Iegeres Autrichiennes conſulterent 
plus leur courage que leur prudence en voulant 
defendre un poſte auſſi eloigne du ſecours. 


Peut-etre que Videe qu'elles avaient congue des 
patriotes, en les voyant s'enfuir continuellement, 
ne contribua pas peu à cette confiance dedaigneuſe 
qui leur fit perdre alors 400 braves ſoldats. 


Le ſucces fi naturel d'une attaque de peut · ᷑tre 
Woo hommes (car rien n'inſtruit du nombre des 
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ſoldats dont les trois colonnes d'attaque etaient com- 
poſces) ſur 5 à 6000 de troupes legeres, ſuffit à 
toutes ces tetes patriotes pour les enflammer au 
point de leur donner cette journee & les ſuivantes 
quelque apparence d'une armèe reuniflant les ma- 
neeuvres a fa valeur ordinaire. C'eſt fans doute 
cette conſideration qui fit retirer le ſoir Parmee Au- 
trichienne fur la route d'Orſmaal, apres une cannonade 


tres vive qui avait dure tout le jour ſans beaucoup 4 


fet de part ni d autre X. 


C'eſt aux Frangais ſeuls à juger du prodigieux 
effet que de tels changemens devaient produire ſur 


des tetes Frangaiſes électriſẽes par quatre annees 


d'une pleine & entiere Execution de leurs volontes, 
& par les ſucces i ineſperes de la retraite de Cha- 
lons, & de la victoire de Jemappe. 


Le penetrant Dumourier cherche à profiter de 
ce moment d' enthouſiaſme, quoiqu'il paraiſſe avoir 
prejuge des fa lettre du 12 a la convention le peu 
de ſolidite d'auſſi faibles reſſources. 


L'argent, l'eau de vie, les promeſſes charlata- 
niques, les compliments ſur Vinvincibilite preten- 
due des ſoldats de la liberté, tous ces moyens en- 
fammcrent tellement Varmce Frangaiſe, qu'elle eut 


Relation officielle. 
le 
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le courage d'attaquer le 18 la totalite de cette ar- 
mee dont de fimples detachemens Vavaient tou- 
jours miſe en deroute juſqu'a la facheuſe Epoque 
du 16. 


Les diſpoſitions de Dumourier paraiſſant avoir 


ẽtẽ honorees du ſuffrage des deux principaux gẽ- 


neraux Autrichiens, meritent ſans doute d'etre pre- 
ſentees avec quelque detail. 


D'abord, il parait certain gui fut ſe procurer le 
grand avantage d'attaquer, au lieu d'ttre oblige de ſe 
difendre. Telle parait ètre la principale raiſon qui 
ſit balancer quelque tems la victoire. 


Les feuilles publiques couvenant toutes que la 
gauche des Autrichiens fut miſe en deſordre pour 
quelques momens, expliquent cette phraſe de la 
relation officielle qui nous apprend que /e ſort du 
combat dependait de la principale attaque pres de Ra- 
cour. Cette attaque dirigte en meme tems ſur le flanc 
gauthe des Autrichiens, & meme gur leurs derrieres, 
pour les tourner, tandis qu'un corps afſez conſiderable 
de troupes patriotes gardait le centre, pour etre employ# 
au besoin *, offre la preuve de tous les avantages 
que Parmee attaquante avait ſur Varme&e attaquee, 
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& de Phabitude que Dumourier montra pour en 
urer parti. 


La droite du Prince de Cobourg appuyee a la 
chauſſèe de S. Tron a Tirlemont était prolongee 
par l'avant garde aux ordres de PArchiduc Charles, 
campee au dela de la chauſſèe ayant a une petite 
demi-licue d'elle le village d'Orſmaal. 


La gauche était d'abord place derrière Neer- 
winden; mais enſuite la relation nous apprend 
qu'elle fit un mouvement en arriere vers Racour, 
& le ruiſſeau de Landen, tous les ordres du general 
de Clairfait. 


ua premiere ligne était d'abord commande par 
le general de Colloredo, & la ſeconde par le Prince 


de Wurtemberg. 


L'armee des patriotes porta d'abord fa gauche 
ſur Orſmaal, & en delogea les troupes legeres. 
Comme ſon centre, forme en colonnes, ſe portait ſur 
le centre des Autrichiens, un general peu eclaire 
aurait pu croire que c'ctait ſur ces deux points que 
devait ſe paſſer le fort de l'action; mais le coup 
d'œil militaire d'un general ne pouvant Etre trom- 
pe par de fauſſes demonſtrations, M. le Prince de 
Cobourg vit tout ce qu'il avait à craindre pour 

aon 
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fon flane gauche & pour ses derrieres. En conſe- 
quence, il fit tirer partie de ſa gauche par ce meme” 
flanc *, & il fit donner l'ordre au general Clairfait 
de ſe tenir à portèe de ſoutenir cette partie avec 
ſon corps de reſerve. 


L' Archiduc ayant été ſecondé par le general 
Benjowſky attaqua & reprit en perſonne le village 
d'Orsmaal, pendant que la diviſion de cavalerie de 
Benjowſky forgait les patriotes de leur laiſſer &ten- 
dre la droite de Parmee, 


Pendant ce tems, il parait que pour parvenir à 
tourner la gauche Autrichienne, Dumourier fit at- 
taquer le centre a differentes repriſes. Le general 
Comte de Colloredo, apres avoir repouſſè d'abord 
ces temeraires patriotes, les attaqua a ſon tour, & 
les delogea du village de Neerwinden, | 


Il y a grande apparence que ce ſucces dit contri- 
buer à celui que le general Clairfait obtint en re- 
pouſſant Vattaque faite ſur Racour par Dumourier 
avec 3o00oo de ſes meilleurs ſoldats. 


* Ce mot technique de fart militaire fignifie pour tous les 
Etrangers, le pas oblique par lequel une troupe ſe _ a droite 
vu a gauche fans ceſſer de faire face. 
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La relation officielle, en nous diſant que le gene- 
ral Clairfait $'etait porte ſur Racour, conſtate qu'il 
y eut un mouvement retrograde, or, une pareille 
manceuvre prouve inconteſtablement une neceſſité 


plus ou moins preſſante de la faire. C'eſt ſans 


doute dans ce moment que /*hymne des Marseillats 
faiſait entendre ſes ſons, preſages certains de la 
mort & du carnage, Ces chants de joie furent 
bientot transformes en chants de deuil & de triſ- 
teſſe. 8000 hommes de reſerve aux ordres du ge- 
neral Clairfait renverſèrent pour la ſeconde fois Du- 
mourier apres quelque reſiſtance, & Vobligerent 
de ne plus ſonger qu'a rallier ſes troupes, & à faire 
ſa retraite le mieux qu'il put. 


Si l'on pouvait ajouter quelque foi à la lettre qui 


| a paru dans les papiers publics ſous le nom de Du- 


mourier, datèe du 19 Mars, au travers du derai- 
ſonnement qui lui fait dire dans un endroit, que 
la reiraite I'eft faite avec confuſion jusques derriere Tir- 
lemont, & peut-etre plus loin, tandis qu'il dit quelques 
bgnes plus bas, qu'il comptait attaquer le lendemain 
matin pour completter la vifloire, j aurais beaucoup 
de regrets d'avoir arrete votre attention ſur les de- 
marches d'un homme qui ſe peint en cette occa- 
fion, comme fon ſous-general Dugazon Vaurait 
fait; mais puis que des ſuffrages impoſans, ceux 
d'un ennemi vainqueur ſemblent rendre neceſſaire 


dis demeler la yerite au milieu d'un tas de relations 


informes 
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informes & contradictoires, comme Horace tirait 
de For du fumier d' Ennius, il faut encore remar- 
quer que la premiere attaque ayant commence à 
huit heures du matin, & les autres affaires de la 
Journce n'ayant fini qu'à 7 heures du ſoir, ce com- 
bat dura onze heures entières & parait avoir Ee 
encore plus fatiguant que ſanglant. L'artillerie & 
la mouſqueterie y ont jouè les principaux roles, & 
il en eſt reſulte que cette bataille de deux armees 
entieres n'a coute aux vaincus que 4000 hommes 
tandis que les attaques des poſtes d'Eſchweiler & 
d' Aldenhoven gardes par la quatrieme partie de la 
grande armee de Dumourier leur en couterent plus 
de 4500. | 


Dans cette ſeconde journee de Neerwinden, 
Parmee attaquee eut Vavantage ſur celle qui Vatta- 
quait avec une grande ſuperiorite de nombre; mais 
auſſi qu'arriva t'il? C'eſt que Vavantage immenſe 
d'une armee qui attaque, fur celle qui ne fait que 
ſe defendre, cauſa quelques momens d'embarras I 
M. de Cobourg, & donna a Dumourier les moy- 
ens de faire fa retraite en bon ordre. 


C'eſt ainſi gen attaquant, Frederic gagna Vin- 
cro; able bataille de Leuthen, apres avoir prece- 
demment gagne celle de Prague, & celle de Roſ- 
bach. C'eſt auſſi de la meme maniere que Ceſar, 
& depuis lui Guſtave, le Prince de Conde, & Tu- 

renne, 
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renne, remportèrent les fameuſes victoires de 
Pharſale, de Leipfick, de Rocroi, & de Lens, C'eſt 
dela que la maxime de preſque toujours attaquer 
eſt devenue un axiòme qu'il peut ètre tres dange- 
reux de ne pas ſuivre. 

N 


La premiere bataille de Nerwinden avait été 

bien autrement enſanglantèe puis qu'il reſta au 

moins 18000 hommes des armces allics, & 8 à 10 

mille Francais fur le champ de bataille. Elle ne 

procura cependant au vainqueur que d'aſſez fai- 

bles avantages, tandis que celle de M. le Prince de 

Cobourg, lui ayant a peine coute la huitième par- 

tie de ce nombre, a retabli l'idèe de fa ſupèriorité, 

& lui a valu depuis la victoire du 22, ainſi que la 
conquete entière des Pays Bas. 


Tout eſt nouveau depuis la revolution. Jadis 

il aurait fallu dix batailles comme celle du 16 
pour procurer d'auſſi grands avantages, mais de- 
puis que le canon eſt devenu l' arme principale, & 
depuis que l'on fe bat contre des patriotes, il ſut- 
fit de ne pas s' etonner de cette arme de liches, de 
preſenter toujours a leurs hordes une maſſe impo- 
ſante, & ſurtout de ne jamais reculer; alors Vin- 
efficacite de leurs efforts tarde peu a faire ſucceder 
a leurs chants bruyans le plus morne ſilence. Cette 
diſpoſition de l'ame reveille en eux cette con- 
ſcience qu'ils ont pu ętourdir, mais non detruire 
en 
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en entier. La frayeur, la conſternation & la rage 
viennent s'emparer de leurs cœurs. Bientot la 
fuite la plus rapide leur parait la ſeule manière d' e- 
viter & les ennemis genereux qui les pourſuivent, 
& ceux bien autrement cruels que le ſouvenir de 
leurs crimes attache pour jamais à leur miſcrable 
exiſtence. 


Ci'eſt ainſi que j'eſpere parvenir à vous decou- 
vrir les cauſes des evenemens preſque incroyables 
du moment actuel. 


C'eſt encore ainſi que la metamorphoſe recente 
du vainqueur de Jemappe, du conquerant ideal 
de la Hollande, en transfuge ſe ſauvant de fon ar- 
mee, mediocrement accompagne, vous rappellera 
les jeux inconcevables de cette divinite dont la bi- 
ſarrerie a toujours été Vecueil de la raiſon, & des 
connaiſſances de notre faible humanite, 


La longueur de cette lettre, m'oblige, Madame, 
de remettre à ma premiere a vous entretenir du pro- 
jet avorte de Dumourier, & du tres ſingulier etat 
de choſes qui s'en eſt ſuivi du 1er. au 10 Avril. 
Dans cet amas d'evenemens & de contradictions 
qui ſe ſont ſuccedes, il faut recueillir & ſuſpendre 
ſon jugement pour juger plus ſainement. Je me 
borne à vous annoncer que M. de Cobourg a don- 
ne 


1 


nẽ à nos conſtitutionnels une velleite de bonheur. 
Il leur avait preſque promis une tribune à eſcala- 
der encore, une influence ſecrete à Exercer, & une 
nouvelle liſte civile A depenſer : raſſurez- vous, 
Madame, ce bonheur n'a pas été de longue duree, 
& nous aſſiegeons nos places fortes. 


Londres, 15 Avril, 1793. 
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DiAlocuzE entre La FaytTTr, LAuETRH, LE 
Camus, & /e (reolier de Magdebourg. 


La Scene eſt dans la Chambre contigue d Celle de 
LAMETH & de Camus, 


La F. Alexandre, ſavez vous la nouvelle? 

Lam. Non—et quelle ? 

La F. Il vient d'arriver ici quatre commiſſaires de Paſſemblee, 
Bournonville, & deux aides de camp. 

Lam. Et pourquoi faire ? 

La F. Pourquoi faire ?—Apparemment comme nous. 

Lam. Comme nous! voyons, contez donc cela vite. 

La F. C'eſt le coquin de Dumourier, qui, dit-on, les a livrés 
au Prince de Cobourg lorfqu'ils ſont venus Parreter, de la part 
de Vaſſemblce. 

Lam. Ce coquin de Dumourier, dites vous !--ma foi, pas fi 
bete du moins.—Ah! que n'avez vous été coquin comme ca, 
nous ne ſerions pas ici. 

La F. Ah, voila les reproches qui recommencent. Lorſqu'on 
veut tout ſe permettre,—c'eſt bien aiſe de rèuſſir. 

Lam. Quoi ! eſt-ce que vous vous Ctes gene? Pour moi, je 
n'ai point ce reproche a me faire. 

La F. Gene! Ah, je le crois bien, & Mad. de S..... & mes 
amis n'ont ils pas voulu que je ſauvaſſe le roi, que je ſauvaſſe 
la reine, que je ſauvaſſe tout le monde; enfin, n'avois je pas jure 
la conſtitution ? 

Lam. Pourquoi auſſi tant de conſiderations, eſt-ce qu'on fait 
une revolution pour ſes amis? Lors qu'on veut ſauver tant de 
choſes on ne ſe ſauve pas. C'eſt cependant Veſſentiel, 

La F. Et le plus difficile. 

Tomx I, P Lam. 
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Lam. Surtout a preſent, n'eſt-ce pas? 

La. F. Lameth, point de plaiſanterie, ce n'eſt pas le moment 
—mais j'entends du bruit ici pres. Si Pon mettait ce coquin de 
Jacobin dans la chambre a cdte, cela nous ferait rire. Hola, 
geolier, eſt-ce que vous allez nous donner des voiſins ? 

Le Geo. Oui, & de bons encore, 

La F. Qui donc? 

Le Geo. Vous allez le ſavoir bientot—On dit que ce ſont des 
Meſſieurs comme vous. | | 

La F. Entendez vous, Lameth,—mais voila le notre qui arrive 
—ah, je crois que c'eſt ce coquin de Camus. 

Le Camus. Eh! je crois que j*entends cette bete de La Fayette. 

Le Geo. Oui, c'eſt lui-meme, Ah, c'eſt bien; je vois que vous 
vous connaiſſez, vous ne vous ennuyerez pas tant, 

La F. Quoi, Camus, vous voila auſſi, & qui vous amène par- 
mi nous. Je vois, c'eſt ce coquin de Dumourier qui vous aura 
trahi. Par Dieu, je le voudrais ; mais auſſi qu'alliez vous faire 
a Tarmée? 

Le Cam. Ah! que n'y Gtiez vous! _ 

Le. F. Point d'ẽpigramme. Cauſons ſerieuſement de nos af- 
faires. Tout de bon, eſt-ce Dumourier qui vous a fait arreter ? 
Eſt-ce que Varmce lui aurait obi? 

Le Cam. Ma foi, j'ai lieu de le croire. 

La F. Ce diable d'homme eſt inconcevable, tout lui reuffit ; 
vous verrez qu'il fera la contre revolution, pendant que moi, je 
n'ai meme pas pu faire la revolution. D'ailleurs, Meſſieurs, les 
Jacobins, vous n'avez que ce que vous meritez. Pourquoi *aufli 
ne pas sen tenira la conſtitution ? 

Le Cam. Ma foi, plutot pourquoi la faire ? 

La F. Ce ſont la nos affaires, enfin, quoi qu'il en ſoit, nous 
avons la conſolation d'etre en regle. 

Lam. Dites en priſon, c'eſt ce qu'il y a de plus ſur. 

Le Cam. Tenez M. de la Fayette. Je vois que nous ne ſerions 
pas plus d accord ici qu'aux feuillans. Nous ne ſommes pas en 
priſon pour diſputer, ainſi je vais m'expliquer une fois pour 

toutes, 
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toutes, pour qu'il n'en ſoit plus queſtion. Vous &tes un ambi- 
tieux, qui avez voulu vous faire un nom avec la conſtitution, & 
nous, de pauvres diables qui avons voulu nous faire une fortune 
avec la revolution ; vous avez attaque les proprietes, nous les 
avons priſes ; vous avez jugè le roi, nous l'avons extcut6; vous 
avez voulu mettre le royaume dans vos mains, & nous, dans nos 
poches. Voila le vrai; il faut le dire; qui n'a qu'un moment a 
vivre, ne doit pas diſſimuler. Convenons en donc, il n'y a que 
les ariſtocrates, qui auront raiſon. 

La F. Quoi ! Les ariſtocrates auront raiſon !—& comment ? 

Le Cam. Oui, ils ont toujours dit que nous ſerions tous pen- 


dus—& vous voyez..... 
La F. Peut-on raiſonner comme ca- mais vous vert ez auſſi 


& cela me conſole. 


P 2 


— 4 —— 
— — —— — — * 


N — — 
— — . — IR 


— . 


— be I; — — — — * 


E ata J 


PIECES OFFICIELLES. 


No. I. 
Te Gentral Dumourier au Peuple Lifgeois. 
Braves Liegeois, peuple digne de la liberté, peuple frere des 


Francois, & bientdt Frangois vous-meme, Vennemi s'amaſſe ſur 
vos frontières. Vous n'avez aucune fortification pour defendre 
vos foyers, mais vous avez des cœurs indomptables & des bras 
armes de fer. Que votre jeuneſſe nombreuſe ſe forme en batail- 
lons ſous les drapeaux de la liberté; joignez-vous a nous, faiſons 
tomber les remparts de Maeſtricht, & marchons enſuite juſqu'au 
Rhin. Ce fleuve doit ſervir de barrière a votre liberte. Tous 
les peuples entre ce fleuve & la Meuſe doivent vous &tes joints, 
ſoit a titre d'alliance, ſoit a titre de conquete. Je compte ſur 12 
ou 15 mille Liegeois ; vous me les avez promis. Je vous ai donne 
le glorieux ſurnom de Grenadiers de la revolution Belgique. Jai 
une entière confiance en vous, & les Frangois, avec vos ſecours, 
chaſſeront les bandes Pruſſiennes & Autrichiennes loin de vos 
foyers. Vous combattez pour vos propriétés, pour vos parens, 
pour vos femmes, pour vos enfans. Votre cauſe eſt la nötre. 
Je compte ſur votre courage, comptez ſur notre perſeverance. 
Liégeois, la deviſe des Frangois eſt la votre. C'eſt la libert? ou 


la mort ! 


No. II. 
Le Gentral Dumourier au Peuple de la Belgique: 


Peuple Belge, les hordes de ſatellites du deſpotiſme $'appretent 

a rentrer dans vos provinces: nous marchons au-devant d'eux ; 
joignez-vous à nous: ceux d'entre vous qui ſe refuſeront au 
ſervice militaire que votre patrie exige de vous, nous paroitront 
indignes de la liberte. Les nombreux Emiſſaires de la maiſon 
d'Autriche, les partiſans de la feodalits & de 1'in&galits des condi- 
tions, 
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tions, cherchent à vous Egarer ſur nos intentions à votre &gard : 
ils cherchent a vous effrayer ſur la rentree des Autrichiens : Bel- 
ges, ne craignez rien de vos anciens oppreſſeurs: cent cinquante 
mille Frangais vont couvrir votre territoire & le defendront pied- 
à· pied: fi vous attendez froidement cette lutte ſanguinaire, vous 
ne ſerez 6pargnes par aucun des deux partis, & c'eſt vous plus que 
nous qui aurez a ſouffrir du fleau de la guerre. 


Si au contraire, animès par un Elan gEnereux d'eſprit republi- 
cain, vous vous joignez 4 nous avec le meme courage que vous 
avez montré dans votre dernière revolution, ſous des chefs qui 
vous trahiſſoient, alors vous ſerez exempts des maux qu'entraine 
la preſence des armées. Unis a nous, ſous les drapeaux que 
notre fraternitꝭ rendra invincibles, c'eſt ſur les bords du Rhin que 
nous porterons la guerre: c'eſt a ſon paſſage que nous irons les 
attendre : c'eſt ce fleuve majeſtueux qui ſervira de barrière à 
notre liberte, 


No. III. 
Le General Dumourier, aux Armees de la Belgique. 


Mr braves Compagnons d Armes, 


Nous avons pendant la campagne dernière, battu partout les 
ſatellites du deſpotiſme, nous avons rendu à la liberté la nation 
Belgique, qui avait fait avant notre revolution, des efforts im- 
puiſſans pour ſe ſouſtraire à la domination de ſes tyrans Autri- 
chiens. Bientòt les Belges jouiront des avantages d'un gouverne- 
ment libre, fondè ſous nos auſpices, ou de la reunion a la rẽpu- 
blique, ils en Emettent le vœu; de&ja de nombreux bataillons de 
ces nouveaux enfans de la libertè & de Vegalite viennent ſe reunir 
a nos troupes rẽpublicaines pour defendre leurs foyers contre les 
feroces Allemands. De nouveaux alliés nous attendent. Les Ba- 
taves, miirs pour la liberté, gemiſſans ſous la longue oppreſſion 

d'un 
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«d'un deſpote ſubalterne, vexts en 1787 par un corps de Pruſſiens, 
ne reſpirent que la vengeance contre ces farouches ſatellites, qui 
ont laiſſe des traces ſanglantes de leur paſſage. Ces Bataves nous 
appelleat, un grand nombre d'entr'eux nous ſervent de guides, 
les autres nous attendent avec impatience, leurs armes ſont pretes, 
leurs nombreux bateaux & leurs vaiſſeaux nous ſerviront à fran- 
chir les inondations, frivole defenſe, qui ne peut tout au plus 
que retarder notre marche victorĩeuſe, mais qui n'arretera pas les 
vainqueurs des Pruſuens & des Autrichiens. Animés du genie 
de la liberte, chargẽs de fon ſublime apoſtolat, nous ne ſerons ar- 
retes ni par Vintemperie des ſaiſons, ni par des places fortes dont 
une partie des garniſons n' attend que notre preſence pour ſe 
joindre a nous. Qu'oppoſera a notre invaſion ce Stathouder, qui 
n'a pour lui que Pappui des Pruſſiens & la haine des vrais Hollan- 
dois. II oppoſera la fuite; il a d&ja peut-ctre prevenu notre 
entree. Que nous oppoſeront les factieux du parti d'Orange ? 
La terreur d'hommes fans chef, & la diviſion. N' attendons pas 
que les Pruſſiens & les Anglois viennent au ſecours de ces fac- 
tieux. Diſſipons- les en prevenant nos ennemis. Entrons en 
. Hollande en freres, en amis; que notre generofite, notre diſci 
pline, nous gagnent les cceurs des Bataves : marchons fièrement 
à une victoire aſſurte, & commengons cette campagne par nous 
faire un allic de plus. 


Mes braves camarades, vos gtneraux ſeront toujours dignes de 
votre confiance ; leur patriotiſme, auſſi Eprouve que leurs talens 
& leur courage, ne fait que redoubler a propertion de Paugmen- 
tation de nos ennemis : penſez que de vrais republicains ſont in- 
vincibles, qu'ils ſavent mourir & ne fuient jamais. 


Et vous, ſoldats de la republique, que vos affaires ou le defir 
d'aller vous repoſer dans le ſein de vos familles, d'aller leur mon- 
trer vos cicatrices, & leur raconter vos exploits, a fait rentrer en 
France, accourez a la voix de Dumourier, venez rejoindre vos 
drapeaux & vos freres, rapportez les armes que la patrie vous a 

confices, 
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confites, & dont vous avez fait un fi glorieux uſage; nul Fran- 
cois ne peut reſter en arriere, vos parens eux-· mẽmes, vos conci- 
toyens, vous encourageront, hiteront votre depart, venez-vous 
reunir avec nous, & volons enſemble à la viRoire. 


No. IV. 
Proclamation du General Dumourier aux Batuves. 


Peuple Batave ! 
Le Stathouder, qui d'après les principes rẽpublicains, ne de- 


vroit ètre que votre capitaine-general, qui ne devroit exercer que 
pour votre bonheur, le pouvoir dont vous Pavez revetu, ſubor- 
donn&inent aux volontes & aux deciſions de votre republique, vous 
tient dans l'oppreſſion & dans Veſclavage. 


Vous connaiſlez parfaitement vos droits; vous avez efſaye en 
1787 de les reconquerir ſur lambitieuſc maiſon d'Orange ; alors 
vous avez eu recours a la nation Frangoiſe; mais comme elle 
gemiſſoit elle-meme ſous le deſpotiſme d'une cour perfide, vous 
avez été le jouet des vils intrigans qui. gouvernoient alors la 
France. | 


Une poignte de Pruſſiens, commandee par ce meme Duc de 
Brunſwick que j'ai chafſe depuis de la Champagne, a ſuffi pour 
vous remettre ſous le joug. Quantite d'entre vous ont été vic- 
times de la vengeance de votre deſpote; quantite d autres ſont 
venus ſe refugier en France, & depuis lors, tout eſpoir de liberte 
a &tE perdu pour vous, juſqu'a ce que la revo:ution la plus Eton - 
nante que puiſſe preſenter Vhiſtoire de I'univers, ſoutenue par les 
ſuccds les plus glorieux, vous ait donnè dans les Fran; ais des al- 
lies puiſſans, genereux & libres, qui ſeconderont vos efforts pour 
la liberté, ou qui periront avec vous. 


Peuple 


A 
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Peuple Batave, ce n'eſt point a vous, que la rẽpublique Fran- 
coiſe a declarè la guerre; amie de toutes les nations, elle a pour 
ennemis tous les deſpotes. Le peuple Anglais, ce peuple ſi fier 
de ſa liberte, vient de ſe laiſſer egarer par lor & les menſonges 
de ſon roi, dont il ſe laſſera bientot. Plus nous avons d'enne- 
mis, plus auſſi nos principes ſe propageront ; la perſuaſion & la 
viRtoire ſoutiendront les droits impreſcriptibles de homme, & 
les nations ſe laſſeront d'tpuiſer leur ſang, & leurs trẽſors pour 
un petit nombre d'individus, qui ne font qu'entretenir la diſcorde 
pour tromper les peuples & les aſſervir. 


Nous entrons en Hollande comme amis des Bataves, & comme 
ennemis irr6conciliables de la maiſon d'Orange. Son joug vous 
paroit trop inſupportable, pour que votre choix ſoit douteux ; 
ne voyez-vous pas, que ce demi deſpote qui vous tyranniſe, ſa- 
crifie à ſon interet perſonnel, les interets les plus ſolides de votre 
republique? Ne vous a-t-il pas engage en 1782, a rompre, avec 
une perfidie deſhonorante, le traité d'alliance que vous aviez 
conclu avec nous? Depuis lors, n'a-t-il pas tonjours favoriſc le 
commerce Anglois aux depens du votre ? Ne livre-t-il pas en ce 
moment vos Etabliſſemens les plus importans, le Cap de Bonne 
Efptrance, Þ Ile de Ceylan, & tout votre commerce des Indes, à 
la ſeule nation dont vous avez a craindre linceſſante rivalité.— 
Croyez-vous, que les Anglais, inſatiables de puiſſance & d'or, 
vous rendent jamais ces places importantes, qui achevent de leur 
aſſurer empire de Inde ? Non, Bataves, vous ne reprendrez 
votre rang parmi les premieres nations maritimes, que lorſque 
vous ſerez libres. Renvoyez en Allemagne cette maiſon ambi- 
tieuſe, qui depuis cent ans vous facrifie a ſon orgueil. Renvoyez 
cette ſœur de Frederic-Guillaume, qui a a ſes ordres ſes feroces 
Pruſſiens, toutes les fois que vous voulez ſecouer vos chaines. 
Cet appel des Pruſſiens eſt chaque fois une inſulte pour les dra- 
peaux de vos braves troupes. La maiſon d'Orange craint avec 
raiſon que Veſprit de liberte ne les domine. Une armde republi- 
caine ne peut pas long-tems ſervir la tyrannie.-Bientot les 


troupes 
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troupes Hollandoiſes, bientöt les vainqueurs de Doggerbanck 
joindront aux Francais leurs drapeaux & vos flottes. Les pre- 
miert qui ſe reuniront ſous I'ttendard de la liberte, recevront non- 
feulement aſſurance des places qu'ils occupent au ſervice de la ripu- 
bligue, mais de Pavancement aux depens des eſclaves de la maiſon 
Orange. 


Pentre chez vous, entoure des genereux martyrs de la rẽvolu- 
tion de 1787. Leur perſeverance & leurs ſacrifices meritent votre 
confiance & la mienne.— Ils forment un comité qui s agrandira 
en nombre. Ce comite ſera très- utile dans le premier moment 
de votre revolution ; & tous ſes membres, qui n'ont d' autre am- 
bition que d'etre les liberateurs de leur patrie, rentreront dans 
les differentes claſſes de l'ordre ſocial, dts que votre convention 
nationale ſera aſſemblce, 


Pentre chez vous à la tete de ſoixante mille Frangois libres & 
victorieux; ſoixante mille autres defendent la Belgique, & ſont 
prets à me ſuivre, ſi je trouve de la reſiſtance. Nous ne ſommes 
point les aggreſſeurs; le parti d' Orange nous fait depuis long- 
tems une guerre perfide & cachee. C'eſt a la Haye qu'ont &te 
vurdies toutes les trames contre notre liberté; nous allons cher. 
cher à la Haye les auteurs de nos maux; nous n'avons de colere 
& de vengeance, que contre eux. Nous parcourrons vos riches 
provinces, en amis & en frères; vous verrez quelle eſt la diffe- 
rence des procedes entre des hommes libres qui vous tendent la 
main, & des tyrans qui inondent & devaſtent vos campagnes. Je 
promets aux cultivateurs paiſibles, dont les moiſſons ſont facri- 
ſices a la frayeur du tyran, de les indemniſer par la vente des diens 
de ceux, qui auront ordonn ces inutiles inondations. Je pro- 
mets auſſi de livrer dans leurs mains & a leur juſte vengeance, les 
perſonnes des laches adminiſtrateurs, magiſtrats ou commandans 
militaires, qui auront ordonne ces inondations. 


Toms J. . Cependant, 
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Cependant, pour éviter tous les degats qu'elles occaſionnent, 

Fexherte les habitans des campagnes, pour peu qu ils ayent en eux le 

Sentiment de liberte, a 5'y oppeſer, & je ſuivrai d aſſex pres ma pro- 
clamation, pour ſoutenir les braves & punir les laches. 


Penple Batave, prene7 confiance en un homme, dont le nom 
vous eſt connu, qui n'a jamais manque a ce qu'il a promis, & 
qui conduit au combat des hommes libres, devant leſquels ont fui 
& fuiront les Pruffiens, ſatellites de vos tyrans. 


Les Belges m'appellent leur liberateur, j'eſpere ètre bientst le 
votre. | 


Le general en chef de Varmee de la republique Frangaiſe, 
DUMOURIER, 


—— —ä 
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No. V. 


Proclamation des Commiſſaires de la Convention dans la 
Belgique, au Penple Belge. 


Peuple Belge, 


Des hommes qui, juſqu'ici, ont Eterniſe la misère & Pan6an- 
tiſſement de la claſſe induſtrieuſe, ne négligent rien pour vous 
exciter contre les Frangois, & vous faire rentrer ſous le joug 
Autrichien. Ils ne rougiſſent pas de nous calomnier de nous 
peindre comme des Athtes, des Cannibales, qui foulent aux pieds les 
hix divines & bumaines. Les Frangois, des Athtes! des Canni- 

Saler! eur qui, dds 1789, ont proclame les droits de homme 
ſous Pauſpice de Ie ſupreme ; eux qui, des 1790, ont jure une 
paix immortelle a tous les peuples de la terre, & mis en pratique 
cette belle maxime du fils de Dieu : il faut aimer ſon prochain 
@mne ſoi · meme. 


I 


Les Francois, fouler aux pieds les loix divines & humaines! 
eux qui rappellent les beaux jours de la primitive Egliſe, od les 
miniſtres du culte, choiſis par les chretiens, au lieu d'etaler un 
faſte inſolent, rẽtragoient dans une vie ſainte & frugale, toute la- 
modeſtie des apòtres. 


Tout rappelle en France les premiers ſiècles du Catholiciſme. 
Les citoyens commencent à godter le vertueux plaiſir de la frater- 
nite : les pawvres, les enfans cheris du heros de Ievangile ne font plus 
un objet de dedain ; les hommes ſe rapprochent, 5 aident mutuellement, 
&cxhortent à la pratique de la vertu, DONNENT leur (ſuperflu, & 
meme leur NECESSAIRE aux hommes moins heureux & plus infortunts. 
Des chanoines, des abbes, n'attirent plus toutes les richeſſes. Le 
ſouverain du monde ne les avoit pas &tablis ; il n'avoit choifi, 
pour precher ſa ſublime morale, que des apdtres & des diſciples, 
c'eſt-a-dire, des Eveques, des curcs, des vicaires ; & il avoit pro · 
Nonce anatheme ſur les faux prophetes, ſur les hommes qui oſe- 
roient imiter les Phariſiens, ſur les prètres indignes, dont Lava: 
rice mettroit le ſalut du monde a Pencan, 


Miniſtres de Dieu, $'6crie le prophtte Iſaie, vous ſerez ap- 
pell6s pretres du ſeigneur, vous vous emparerez des richeſſes des 
nations; vous vous enorgueillirez de leur gloire; mais pour 
votre double honte & votre double confuſion, les nations repren- 
dront leur heritage. Remis entre leurs mains, leurs moyens de 
proſperite redoubleront, & je ſerai, au milieu deux, dit le ſeig- 
neur, parce que je hais la rapine & argent dans les pretres & le 
ſacerdoce. 8 ls: 

1 


Ouvrez la bible, hommes &garts par des hypocrites qui cor- 
rompent la morale de Vevangile, qui perdent la religion, & deſho- 
norent I'Egliſe ; ouvrez la bible, & vous y lirez Parret équiĩtable 
& foudroyant que nous venons de citer. 


. Ah! 
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Ah! fans doute, il doit &tre las de voir, depuis long- tems, la 
honteuſe foibleſſe des uns, & Vextcrable tyrannie des autres; il 
doit tre las de voir les artiſans & les laboureurs ne travailler gue pour 
ramper aux pieds de leurs ſemblables, & pour alimenter les vices du 
plus petit nombre; il doit Etre las de voir qu'une poignte d' indivi- 
dus abuſe de ſon nom pour deſoler, appauvrir, humilier fa crea- 
ture; ill eſt las, ce Dieu, d'ctre le complice de vos oppreſſeurs: 
c'eſt lui qui vient de reveiller les nations endormies, & de ſonner 
Theure dernière des tyrans. 


Les rois de la terre, a-t-il dit par I'organe du prophete deja cite, 
ſeront aſſembles en troupe comme des priſonniers, jettes dans des 
foſſes & des cachots. II a livre leurs armées pour &tre tuces, 
Elles tomberont comme la feuille de la vigne. Il n'y aura plus de 
royaume, & tous les gouvernemens ſeront reduits a rien. 


Eh! n'avons- vous pas été afſez heureux pour voir accomplir 


cette Etonnante prediction! Il faut etre auſſi perfide qu un Phari- 


ſien, pour méconnoitre le doigt de la providence dans les ſuccts 
inouis de notre rẽpublique. Cette armèe innombrable, accourue 
du fond du Nord pour nous Ecraſer, obligee de ſe retirer hon- 
teuſement après quelques ſuccès dus a la trahiſon, expirant de 
faim & de maladie dans les lieux qui furent le theatre de ſes bri- 
gandages & de ſes cruautts. Le drapeau national planté fur la 
cime des Alpes, & deployant les trois couleins juſqu' au bord de 
la Meuſe & du Rhin; des montagnes inacceſſibles emportées par 
aſſaut, de vieux ſoldats, retranches derrière des collines, obliges 
de fuir devant une jeuneſſe inaguerrie ; le Hainaut, la Flandre, le 
Brabant, le pays de Litge occupés par les armées Frangoiles ; 
Peſprit de vertige qui s'empare de tous les rois de la terre; les 
fautes, les crimes dont ils comblent la meſure, Vaſſaſfinat dont le 
prince de Rome; indigne ſucceſſeur de S. Pierre, vient de fe 
rendre coupable ; cette France debout & encore vivante, apres 
quatre ans de revolution, in(puiſable en hommes, en reſſources, 

en 
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en vertus, ne comptant plus ſes jours que par des actions miraeu- 
leuſes & des traits de patriotiſme étonnans. 


Quoi ! Belges, rien n'a pu vous deciller les yeux? Vous ofez 
meconnoitre dans cette longue ſerie de prodiges, la main du tout 


puiſſant, les effets de la juſtice divine, de la vengeance de IEter- 


nel qui accomplit enfin ſes promeſſes, & donne à la terre le bon- 
heur promis depuis fi long - temps... Non... non, les hommes ne 
ſont pas jett6s ici bas pour le bon plaiſir de quelques brigands 
flcaux du genre humain depuis quatre mille ans. Il eſt temps 
que le règne des deſpotes ceſſe, & que celui des opprimts com- 
mence. Peuples Belges ! il depend de vous de faire, dts ce mo- 
ment, commencer le votre. La convention nationale de France 
veut que vous ſoyez libres, &gaux en droits, & c'eſt à ce but que 
tendent les decrets fi denaturts & fi calomniès par ces hommes 
pervers, qui cherchent a uſurper votre ſouverainete en feignant 
de la defendre... Citoyens, le moment de vous expliquer eſt ar- 
rive. Le decret de 31 Janvier dernier, vous a fixe un dElai pour 
declarer ſi vous vouliez etre nos amis ou nos ennemis ; ce dela 
expire, nous vous ſerons connoitre inceſlamment les jours & les 
lieux ou nous devons en conſtquence vous rtunir, pour pronon- 
rer en ſouverain ſur votre ſort, 


Fait à Bruxelles, le 19 Févrler, 1993, Pan deuxitme de la 
republique Frangoiſe, 
Signes, 


DELACROIX, MERLIN, GOSSUIN.. 
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No. VI. | 


Lettre du Citoyen Camus, Membre de la Convention 


Nationale, un des Commiſſaires dans la Belgique, 
datee de Breda, le ler. Mars 


'CITOYENS COLLEGUES, 


CEUX de vos commiſſaires qui ont dans leur arrondiſſement 
Je Brabant, ayant quitte Bruxelles hier, pour ſuivre leurs opera- 
tions, j'ai repris la route de Flandres pour ſuivre celles dont je 
ſuis charge avec Treillard. Son abſence & les diſpoſitions que 
nous avons faites, me laiſſant 24 heures libres, j'ai cru ne pouvoir 
mieux les employer, apres en avoir prevenu mes collègues & de 
leur agrement qu'a venir ici, ou je ſuis arrive ce matin & d'ou 


je parts apres-midi pour etre demain a Gand. L'&tat de armee 


qui propage avec tant de ſucces la liberte des peuples, ne peut pas 
etre indifferent a un des repreſentans de la nation, & la conven- 
tion entendra avec interet quelques details recueillis ſur les lieux 
par ſon commiſſaire. 


Vous vous rappellez, citoyens, que c'eſt le 25 Février que la 
eapitulation de Breda a &te ſignẽe; la place a été evacuce le 27. 
Independamment de ſon importance comme point militaire, qui 
Etablit une communication avec Anvers, Breda & ſon territoire 
ſont tres-importans, comme étant une propricte de la maiſon 
d'Orange, qui y poſſedoit un palais, des maiſons qu'on appeloit 
il y a trois jours des chateaux & plus de 300 mille florins de re- 
venu ; le comite rEvolutionnaire Batave fait faire les inventaires 
de ces biens. Il y diſtingue ce qui appartient au Prince d'Orange 
& qui ſe trouve confiſque par le droit de la guerre que vous avez 
declare, de ce qui doit faire partie des biens nationaux apparte- 
nant au peuple Hollandois. Le meme comité leve, par les ordres 


du général Dumourier, dans la ci-devant baronnie de Breda, 


deux 


- 
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deux bataillons de 900 hommes chacun, & un eſcadron de dra» 
gons de 200 hommes. 


Klundert a été pris le meme jour que Breda, le 25 Fevrier à 
10 heures du ſoir ; le territoire etoĩt egalement une propricte du 
Prince d'Orange. On a trouve dans les deux places, beaucoup 
de pieces d'artillerie, 187 canons, 16 mortiers, 6 obuſiers à 
Breda; 50 canons & 2 mortiers a Klundert. On y a trouve 
auſſi beaucoup de munitions, entr' autres 300 milliers de poudre 
à Breda, & 18 milliers a Klundert. J'ai recommande qu'on fit 
promptement & avec ſoin, en conformite de vos decrets, Vinven- 
taire de tous ces objets. Les citoyens Cuſter, commandant de la 
place, & Bourcier, commiſſaire des guerres en ſont charges. 
Les pieces d'artillerie, la poudre & les munitions, priſes ſur le 
Gtadhouder, fervent des ce moment a faire le ſitge de deux autres 
plaees, qu' ils tentent vainement de défendre, Williamſtadt & 
Gertruydenberg. Le ſiẽge de la premiere eſt dirige par le mar- 
chal-de-camp, d'Argon ; celui de la ſeconde par le martchal-de- 
camp Berneron. Deja le fort Stenow, qui protẽgeoit Gertruy- 
demberg, eſt pris: nous avons entendu toute la matince de vives 
canonades du cote de Williamſtadt. Le general Dumourier part 
au moment ou j'&cris, à midi, pour ſe placer ſur un point fater- 
mediaire entre les deux fieges, les ſurveiller & preparer le ſurplus 
de ſon exptdition. Il a charge un commiſſaire des guerres de lui | 
diſpoſer a Ondenſboch & a Zewenbergen, un armement de 20 à {1 
25 bätimens. Les places de Williamſtat & de Gertruydemberg 1 
fourniront de Partillerie & des munitions pour de nouveaux 


fiéges. 


Voila, citoyens, ce qu'a deja execute, & ce que va continuer, 
fous les ordres de Dumourier, une troupe peu nombreuſe, com- 
poſte en grande partie d'hommes qui n'avoient pas encore vu le 
feu, & qui n'etoient aides que par 30 hommes du corps d'artille- 
rie pour le ſervice de ſes canons & de ſes mortiers; mais tous 
Roient animes de cette belle paſſion, qui rehauſſe le courage, le 
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deſir de propager la liberts & de defendre la patrie; il ſeroit ces 
pendant neceſſaire d'envoyer une centaine d hommes du corps 
d'artillerie pour ſervir les pidces que Von a priſes, & dont le nom. 
bre ſe multipliera chaque jour. Le general demande auſſi qu'on 
lui donne des commiſſaires des guerres; il n'en a que deux; ce 
qui eſt inſuffiſant pour une arme difſtminee ſur un grande ẽten- 
due de terrein. Il demande un commiſſaire ordonnateur pour 
Liege, enfin que Petit-Jean puiſſe ſe rendre aupres de lui, & ali. 
menter de la Hollande I'armee qui eſt dans la Belgique & le pays 
de Liege. Les Hollandois regoivent les ſoldats de la rẽpublique 
comme des freres. Ils ont fourni des vivres pour toute arme 
gratuitement. Nous avions d'ailleurs d'anciens marches paſſes 
ici, & il ne s'agit que de les faire extcuter aujourdhui. La faci- 
lite en eſt acquiſe. Je viens d' etre temoin d'une deputation de 
pluſieurs citoyennes Bataves, la femme du bourguemeſtre de Bre- 
da & la tete, qui ont preſente au general le bonnet de la liberté. 
Il eſt triſte que quelques individus des troupes de la rẽpublique 
oublient par fois qu'ils vivent chez des amis. J'ai lu les ordres 
rigoureux donnes par le general pour aſſurer la diſcipline. 


I! a fait un exemple ſevere, en deſtituant un lieutenant-colonel 
du huitizme regiment des huſſards, dont la troupe étoit mal te- 
nue ſous tous les rapports. Les citoyens que le general Dumou- 
rier conduit à la victoire, ſont aſſeʒ bien pourvus d'armes ; il eſt 
facile de ſuppleer a ce qui manquera par environ 6 mille fuſils 
qu'il y a a Breda. Mais Vhabillement eſt encore en mauvais tat. 


Le general a fait faire, par le commiſſaire Petit-Jean, des mar- 
ches à Anvers pour pluſieurs milliers de paires de ſouliers, des 
pantalons & des capottes. Au reſte, les ſoldats de la rẽpublique 
ne ſont preſque plus ſenſibles aux befoins de ce genre. Ils ne 
connoiſſent que le beſoin, ou plutôt le plaiſir de fe battre & de 
vaincre. La joie eſt peinte fur leurs viſages. Ils chantent & 
danſent. Les troupes qui reſtent en garniſon ſont triſtes: elles ſe 
plaignent de n etre pas de la fete. ; 

Signé 
- CAMUS. 


[8 3 


VERS 
sun Hazer Trio DB 


CAMUS, Ge. 


QUAND nos ſeigneurs les deputts, 
Encor mouillts, crottés, bottés, 
Tout eſſouflés de leur voyage, 
Rurent a Dumourier fait part de leur meſſage. 
Soyez, meſlicurs, les bien venus, 
Dit Dumourier ; Maitre Camus, 
Et toi, mon cher de Bournonville, 
Dos Vinſtant meme, il faut partir de Lille, 
Et vous irez, tant bien, que mal, 
Juſqu'a Bruxelles d'une traite, 
Avec La marque, avec Quinette, 
Avec Villemure & Bancal 
Faire 2 Monſieur le gentra!l 
Mes complimens ſur fa victoire; 
Et, ponr que VaRte en ſoit notoire, 
Au Conventus National, 
Vous Meffieurs Faucard & M&moire, 
En deſcendant 1a de cheval, 
Dans un petit proces verbal. 


1 


* 
— — — — — — — — ꝑꝗ — 


4 
| 
: 
| 
. 
, 


— 
„ ³˙ðêb f 1" II 


OO OT” ͥ —— 


— — — — => — 


126 J 


No. VIII. 


Proclamation au nom de la Republique Frangoiſe. 


Les ennemis de la liberts & de I'&galits ont exagert avec la 
plus impudente malveillance, des EvEnemens qui ne peuvent avoir 
d'autres ſuites que de reduire, pendant quelques jours, nos ar- 
mdes & une defenſive regulière: les commiſſaires du pouvoir exc- 
cutif engagent les bons citoyens à ſe defendre de ces fauſſes im- 
preſſions, & a ſe confier dans la valeur & dans la puiſſance de la 
nation qui les a affranchis: mais comme ils ſont inſormés que 
Pariſtocratie profite de ces faux bruits pour N un ſouleve- 
ment general, ils arretent ce _ ſuit: 


II eſt ordonnè à tous ds & habitans de cette ville de 
depoſer, dans le jour de la publication de la preſente, entre les 
mains du garde-magaſin de Vartiflerie de la republique, les fuſils, 
ſabres, piſtolets & autres armes qu'ils pourroient avoir en leur 
poſſeſſion, a peine pour les contrevenans d'ttre traitts comme 
ennemis de la nation Frangoiſe. 


Il eſt ordonn à tous habitans de declarer dans les vingt-quatre 
heures aux adminiſtrateurs proviſoires, le nom, I'&tat & le tems 
de reſidence des perſonnes logtes dans leurs demeures. 


La defenſe de tout —_— eſt —_— & ſera main- 
tenue avec vigueur. | 


En cas a'emente la ville ſera miſe a execution militaire. 


Les perſonnes & propriẽtes des citoyens connus par leur ci- 
viſme, ſont ſous la ſauve-garde de la rẽpublique Fran oiſe. 


; Signs, 
Robert, Gouget-Deſlandes, F. E. Hebert, Roland, 


GH 232 * . Liebaud. 
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No. IX. 


ro 


Les Commiſſaires Nationaux du Pouvoir Exttutif de 


France, au Peuple d Anvers. 


| Des excꝭs ont &t6 commis, non par vous, peuple bon & gene- 


reux, & que nous eſtimons ; mais par quelques hommes trompes 
ou vendus. 


_ Magjiſtrats du peuple, adminiſtration proviſoire, vous ſerez reſ- 
ponſables ſur vos tetes de tout ce qui pourra en arriver. Les 
coupables ſeront punis; la nation Frangoiſe ne ſouffrira point 
qu'on porte la moindre atteinte & un patriote ; & de ce moment 
nous declarons tous les bons citoyens ſous la ſauve-garde de la r6- 
publique. Nous vous le répétons, la nation Frangoiſe tient 
GP la promeſſe & la menace. 


_ Confpirateurs vendus & n a VAngleterre, veſt v vous 
ſeuls qu'elle menace. 


Opprimès, indigens, vous tous qui ſouffrez, c'eſt vous qu'elle 
promet de proteger. 


Les commiſſaires de la convention nationale vont bientòt pa- 
roitre au milieu de vous, comme des agens de bienfaĩſance & de 
paix. Ils soccuperont, de concert avec nous, a ſoulager la mi- 
re, a ramener le bonheur au ſein des familles defolees, à don- 
ner, diſons le mot, du pain a celui qui nen a point; un lit a ce- 
lui qui repoſe ſur. la terre ſes membres fatigues; & du travail a 
ceux que Variſtocratie punit de leur civiſme. 


Peuple, prononce et juge. Tes ennemis te diſent : combars 
pur nous. Oui tu combats pour ceux qui devorent ta ſubſtance, 
R2 qui 
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qui boivent tes larmes; * entrailles, & qui gen 
graiflent de tes ſueurs. | 


Nwus au contraire, nous venons te dire; combats pour toi- 
meme; relève · toĩ ſous le pied qui t'ecraſe; ty donnois ton or, 
garde · le; tu Elevois aux dignites, aux honneurs, des hommes in- 
tereſſcs, avides, qui t'accabloient du — qu'ils tenoient de 
tes mains; monte à leurs places. 


O peuple ! Tes ennemis te difoient enfin : order, nous 
te diſons: Sois tout. 


Parmi les nouveaux bienfaits que la rõpublique Frangoiſe ap- 
portera au milieu de vous, nous pouvons vous annoncer la dimĩ- 
nution des impots, la ſuppreſſion totale, abſolue de ces tribute 
oppreſſifs qui peſoient ſur la claſſe indigente. Celui qui nꝰ aura 
que le neceſſaire ne payera rien, le riche ſeul payera en raiſon de 
ton ſuperflu. 


Nous vous annongons auſſi les diſpoſitions bienfaiſantes de la 
republique Frangoiſe relativement aux Lombards, aux. Monts- 
de-Pitte. Nous nous occuperons bient6t des moyens de faire 
rendre aux pauvres, à cette claſſe reſpectable, trop long-tems 
opprimte, trop long-tems avilie ces effets de premitre n6ceflite 
que Vindigence livre au calcul de Variſtocratie, au calcul de ceux 
qui ont ſpëcult juſques ſur la misère humaine, 


Peuple, voila cette rẽpublique que Von calomnie A tes yeux: 
elle veut ton bonheur; mais ceux, qui conſpirèrent de tout tems 
contre ce bonheur, S efforcent, mais vainement, de rejetter loin 
de toi les bienfaits de la nation Frangoiſe. Tu le ſens, ces hom - 
mes perfides voudroient s enrichir encore de tes malheurs; ils 
repouſſent la main qui vient arreter leur brigandage; ſemblables 
à ces aſſaſſins qui s empreſſent d'tteindre la lumitre qui tout - A- 
coup vient Eclairer leurs forfaits. 

Miniſtres 
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Miniſtres d'une religion ſainte, apprenez auſſi 2 connoitre Jes 
Fransois. Je parle de vous, humbles paſteurs, qui vous renfer- 
mez dans la ſimplicite E&vangelique. Je n'entends point m'adrefſer 
à ces hommes qui ont place au fond du ſanctuaire Vorgueil, le 
luxe, la vengeance, & tous les crimes. 


Bons cur6s, pauvres pretres, nous ameliorerons votre ſort. La 
nation Francoiſe ſera juſte envers vous, comme elle la ẽtẽ envers 
les cur6s de ſes campagnes, auxquels elle diſtribue 69 millions par 
an. Il eſt vrai, le pretre millionaire ſera obligs de nourrir les 
familles indigentes ; mais auſſi le pretre indigent ſera lui-meme 
nourri ; celui qui n'a que trois-cens florins en aura fix cens. 


On vous aigrit contre le club; & c'eſt au club que Von $'oc- 
eupe de ces meſures utiles au bien public. Un club eſt le refuge 
des opprim6s & le temple de la juſtice. 


Nous le rẽpetons; des cet inſtant tous les bons citoyens ſont 
ſous la ſauve · garde de la republique. 


Conſpirateurs, tremblez. Soixante mille hommes ſont devant 
vous, & devorent les tyrans de la Hollande. Le lion de la Bel- 
gique, Dumourier, a Veil. fur vous; il vous obſerve, & ſon bras 
terrible eſt leve. Derrière nous, ſont 25 millions de bras libres, 
un ſeul ſuffit pour vous Ecraſer, | 


Nous declarons que toutes les affiches publices par les commiſ- 
faires de la r&publique, ſont de cet inſtant ſous la ſauve-garde du 


peuple & ſous la reſponſabilits du magiſtrat, charge de veiller a 
leur conſervation, & au reſpeR qui leur eſt dũ. 


Publicola-Chauſſard, Duprey, Tronquet, St. Michel. 


ORDRE 
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No. X. 
ORD RE. 


L'intention de la nation Franpoiſe & des repreſentans de la r&« 
publique, en entrant dans les Pays-Bas, n'a jamais te d'y porter 
le brigandage & la profanation ; cependant ils s'y ſont exerces par 
des agens du pouvoir exëcutiſ de la republique Frangoiſe, avec 
une tyrannie qui deſhonore les Franjois, & qui met les Belges au 
deſeſpoir. Ils ſe ſont permis de s emparer de Pargenterie des 
Egliſes. Ce trait de l'avarice la plus ſordide, doit etre reprims, 
pour prouver a tous les peuples que nous reſpectons les opinions 
religieuſes, & que la juſtice & la droiture ſont le caractère eſſen- 
tiel de la nation Frangoiſe, qui, en conquerant fa liberté, doit 
gvoir acquis de nouvelles vertus, & ne doit employer ſes armes 
que pour la juſtice, 


En confequence,' voulant reparer le tort que nous a fait dans 
Peſprit des Belges Findiſcretion ſacrilège des agens qui ont fait 
enlever Vargenterie des Egliſes; j*%ordonne, au nom de la repub- 
lique Fram oiſe, de la religion & de Iequite, que toute Vargente- 
rie des Egliſes ſoit reſtitute & retablie dans les difftrens lieux ou 
elle a t enlevee. Pordonne a tous les commandans militaires 
Francois, & à tous les adminiſtrateurs civils librement Elus par 
le peuple Belge, de tenir la main à execution du preſent ordre, 
qui ramenera les Belges à la juſte opinion qu'ils doivent prendre 
de la convention nationale, de la nation Frangoiſe & des agens 
politiques & militaires, qu'elle na envoytes dans la Belgique que 
pour aſſurer la liberts et le bonheur du peuple. 


A Bruxelles, le 11 Mars 1793, an 2e. de la république. 
Signe, 
Le General en chef, DUMOURTER, 


E Þ 


No. XI. 
PROCLAMATION, 


Tous les corps adminiſtratifs & tous les habitans des diferentes 
provinces de la Belgique, ſont invites a faire dreſſer des plaintes, 
appuyces de proces-verbanx, contre les vexations tyranniques de 
quelques-uns des agens connus ſous le nom cammiſſaires du pou- 
voir ex6cutif ;' ſur-tout contre celles qui portent le caractère de 
profanation. Leurs plaintes ſeront admiſes, & la convention na- 
tionale de France eſt trop penctree des principes de juſtice & de 
reſpect pour la religion, pour ne pas abandonner des agens infi- 
dtles, qui auront abuſe du pouveſr de leurs emplois, à toute la 
rigueur des loix. En donnant cette ſatisfactĩon au peuple Belge, 
L4{6 dans ſes opinions religieuſes, dans ſes perſonnes & dans ſes 
proprietes ; je declare a regret, que quiconque voudra ſe faire 
juſtice ſoi-meme, ſera puni de mort; que ſi quelques villes ou 
villages ſe permettent des raſſemblemens contre Varmee Fran- 
coiſe, qui n'eſt point coupable des crimes de quelques particu- 
liers, ces villes ou villages ſeront raſes ou briles. JPeſpere que le 
peuple Belge, reconnoiſſant la juſtice de la convention nationale 
& des chefs civils & militaires qu'elle emploie, reprendra les ſen- 
timens de fraternitè qui conviennent à deux peuples libres, & ne 
me forcera pas a agir comme en pays ennemi, & avec plus de ſe- 
verite encore, puiſque les inſurrections armees porteront un ca- 
ractère de rebellion & de trahiſon. 


A Bruxelles, le 11 Mars, 1793, an ae. de la rt publique. 
Signs, 


Le Général en chef, DUMOURIER. 
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No. XII. 


PROCLAMATION. 


Comme les ſocidts patriotiques ne doivent ſervir qu'à l'in- 
ſtruction des peuples, ou aux actes de beinfaiſance & de fraterni- 
te: autant elles ſont utiles, en ſe renfermant dans ce principe, 
autant elles deviennent danger euſes en fe mèlant des affaires poli- 
tiques & militaires : en conſtquence, il eſt deſendu à tous les 
clubs patriotiques de s immiſcer aucunement dans les affaires pu- 
bliques. Il eſt ordonne 2 tous les commandans militaires, admi- 
niftrateurs & magiſtrats, de tenir la main à cette defenſe, & fi 
un club ſe permet un arr#ts qui la contrediſe, il eſt ordonn de 
faire fermer le lien de 'afſemblte & den rendre reſponſables per- 
ſonellement le preſident & le ſecretaire dudit club. Cette deſenſe 


| ſera imprimte dans les deux langues, pudlibe & affich6e. 


A Bruxelles, Ie 11 Mars, 1793, an ae. de la ripublique. 
Signs, 
Le General en chef, DUMOURIER, 


No, 
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No. XIII. 


Les Membres de la Convention Nationale de France, 
ſes Ceirmiſſaires pres ] Armee & dans les pays de la 
Belgique, de Liege, Sc. 


Au Peuple de la Ville de Bruxelles, reuni d la 
Republique Frangaiſe. 


L article 4 du decret du 15 Decembre dernier a place ſous la 
ſurveillance & la ſauve-garde de la nation Frangoife, les biens- 
meubles & immeubles appartenans aux communautes laiques & 
eccleſiaſtiques. Des ordres ont &te donnes en conſequence fur les 
diſpoſitions a faire de la portion d'argenterie non-nccefſaire a la 
decence du culte, dans les maiſons & communautes ſoumiſes au 
ſequeſtre. Mais des excès infiniment reprehenſibles ont étẽ com- 
mis dans l'execution de ces ordres. Profondement affliges de ces 
exces, les commiſſaires dc la convention nationale invitent le 
peuple de Bruxelles 4 leur faire connoitre les coupables ; dej: ils 
ont puni un officier pour ſon defaut de ſurveillance, & la peine 
qu'ils lui ont infligèe, eſt un garant de celle qui attend les veri- 
tables auteurs des profanations & des crimes qui ont juſtement 
indignè un peuple fidele a la religion. 


Fait a Bruxelles, le 12 Mars, 1793, an 2 de la republique. 


Camus, Goſſuin, Merlin, {de Douai) Treilbard. 


Toms I. 8 VERS 
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Mes Capucins y conduiront vos pas. 


u 1 


Eutrevue de DUMOURIER & des CamMissAlRny, 


AIR—Des Troubadours 


Oh! mes amis, il faut que je vous conte 
Un plaiſant tour du renard Dumourier. 
Cobourg le bat: le ſenat le d&monte, 
Et Camus part pour lui ſignifier 

Qu'il eſt requis de ſe juſtifier. 


Je viens ſuivi de trois de mes confreres, 
Pour un decret qui va vous &tonner— 
Aſſeyez vous, nous parlerons d'affaires, 
Mais avant tout, il faudrait dejeuner ; 
A Taife après nous pourrons raiſonner. 


Mons Dumourier fait, ſans nulle vergogne, 
Aux ſenateurs ſervir du pain, de Veau, 

A Bournonville, il verſe du Bourgogne, 
C'eſt le meilleur, dit-il, de mon caveau ; 
Car j'ai pitic de ton faible gerveau. 


Vous nous'manquez ; c'eſt le comble du crimay 
Lui dit Camus, de colcre boutt— 

Vous avez mis tant de monde au regime ! 

A votre tour, je vous y mets auſſi. 

L'egalite, meſſieurs, le veut ainſi. 


En termes clairs il faut que je m' explique 
Par votre faute on perd les Pays Bag— 


Vous aimez donc tendrement la Belgique 


Vous reverrez ces aimables climats ; 


Tout 
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Tout auffitdt tandis qu'on parlemente 
Trente huſſards faififſent nos vilains. 
Camus proteſte, & Bancal ſe lamente, 

Mais ſans égards, les braves Capucins 
Font a grands coups marcher leurs Jacabias. 


Devant Clairfayt I'eſcorte les amene. 
Camus lui dit, vous traiterez, je croi, 
Des deputes....,qu'on les mette a la chaine, 
Reprend Clairfayt, tu le ſeras, ma foi, 
Comme doit I'ctre un aſſaſſin du Roi, 


— — ——— - 
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SUR LA MORT DE LOUIS xvi, 


IL eſt frappè ce coup dont s' indigne la terre, 
Frangais, Louis eſt au tombeau : 

Le meilleur des mortels, votre roi, votre pere, 
Tombe ſous le fer d'un bourreau ! 


Que vous avait donc fait cette triſte victime. 

Et pourquoi vouloir ſon trepas ? 

O Francais, fremiſſes, car hElas ſon ſeul crime 
Etait de n'en commettre pas. 

Ah ! fi de tous cot6s deployant ſa puiſſunce 
Son bras vous avait 6craſcs ; 

Si vos fronts revoltes, des traits de fa vengeance 
Avaient 4"aberd &te frappes ; 

Comme on vous aurait vus rampants dans la pouſhere 
Aux pieds d'un monarque irrite, 

Avoir pour le flechir recours a la priere 


Seule arme de la lachets !...., 


Quoi, 
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Quoi, ce monſtre infetnal, gui craiut tout, hors le crime, 
Par vous ſerait donc reſpeRte ? 

Vous aurits fait perir votre Roi legitime - 
Pour ſervir ſous Egalite ? 

Quelle horreur ! ah, Frangais, fi Ihonneur ſur vos àmes 
N'a pas perdu tout ſon pouvoir ; 

Si vous pouvez ſentir ſes genereuſes flammes 
Et rentrer dans votre devoir: 

Pourſuivez ce brigand, dont Paris eſt reſclxe, 
Charge de fers ce ſcelerat 

Plongez dans les cachots un parti qui vous brave, 
Frappez Robeſpierre & Marat. 


Que Pinfame Orleans couvert d'ignominie 
Paſſe ſes jours dans les tourments; 


Pour mieux les prolonger, conſerves lui la vie 


Il ne peut ſouffrir trop long tems 


-  Protegez cet enfant que ſa tendre innocence 


N'a pu garantir des revers ; 
Helas dans votre ſein n'avait il pris naifsance 
Que pour y languir dans les fers! 


Tendez a ſa faibleſse une main protectrice, 
Soyez ſon père & ſon appui ; 

Reparez votre liche & cruelle injuſtice 
En verſant votre ſang pour lui. 


De Vopprobre èternel dont $eſt couvert la France 
La mémoire ne peut perir ; 

Mais en le reparant, vous gardez Veſperance- 422 
D'en affoiblir le ſouvenir, 
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